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TITRE :  
Vécu et perception des soins en milieu carcéral. Étude qualitative auprès des personnes 
incarcérées à la maison d'arrêt de Grenoble-Varces 
RESUME : 
Introduction : Depuis la loi du 18 janvier 1994 relative à la santé publique et à la protection sociale, la 
responsabilité des soins aux personnes incarcérées a été transférée de l'administration pénitentiaire 
au service public hospitalier dans le but de leur garantir l'accès à des soins comparables à ceux 
dispensés à la population générale. Le point de vue des personnes incarcérées sur le système de soin 
en milieu carcéral n'a jamais été exploré en France. Nous avons étudié le vécu et la perception par les 
personnes détenues des soins dispensés en milieu carcéral. 
Matériel et méthode : Nous avons réalisé une étude qualitative par entretiens individuels semi-
dirigés réalisés auprès des personnes incarcérées à la maison d'arrêt de Grenoble-Varces. 
Résultats :Quinze personnes ont été interrogées. De manière générale, les participants trouvaient les 
soins de qualité satisfaisante et avaient de bonnes relations avec le personnel soignant. Par contre, 
ils jugeaient les soins dentaires de mauvaise qualité, critiquaient la prescription excessive de 
médicaments psychotropes et la mauvaise prise en charge de la douleur. Bien que les soins 
semblaient être accessibles en routine, les participants relevaient de graves lacunes d'accès aux soins 
en situation d'urgence en particulier la nuit. Le passage obligé par les surveillants apparaissait 
comme le principal obstacle à l'accès aux soins. Enfin, l'importance des soins pour les participants 
Ġtait ƌelatiǀisĠe paƌ la plaĐe aŵďiguë Ƌu'ils oĐĐupeŶt daŶs l͛uŶiǀeƌs ĐaƌĐĠƌal. Les ĐoŶditioŶs 
d'iŶĐaƌĐĠƌatioŶ, l'eŶfeƌŵeŵeŶt et l͛hǇgiğŶe ƌepƌĠseŶtaieŶt autant de mises en danger de leur santé. 
Conclusion :L'accès à des soins de qualité est une condition indispensable mais non suffisante pour 
garantir aux personnes incarcérées la protection de leur santé. En effet pour les personnes 
interrogées, les conditioŶs de ǀie eŶ dĠteŶtioŶ et la pƌiǀatioŶ de liďeƌtĠ Ŷ͛appaƌaisseŶt pas 
compatibles avec cet objectif. Mot clés: qualité des soins de santé, prison, détenus, étude qualitative 
 
TITLE: 
Prisoner's experiences and perception of health care in prison: a qualitative study in the prison of 
Grenoble-Varces 
ABSTRACT: 
Introduction: Since the 1994 reform, the responsibility of prisoner's health care has been transferred 
from penitentiary administration to public hospital health services. The aim of this reform was to 
guarantee to guarantee prisoners the same health care access as the general population. The 
prisoner's point of view about the prison health care has never been explored in France. We studied 
prisoners' experiences and perception of health care in prison. 
Design of the study: A qualitative approach was performed using semi-structured interviews which 
were carried out with prisoners in Grenoble-Varces's prison. 
Result: Fifteen people were interviewed. Generally, participants were satisfied with health care 
quality and had a good relationship with the healthcare professionals. On the other hand, they poorly 
judged dental healthcare, they thought psychoactive drugs were over-prescribed, and thought that 
pain was not relieved well enough. Although access to health care seemed to be usually satisfying, 
access to emergency care seemed to be difficult particularly at night. The main obstacle to health 
care appeared to be the prison guards. Although the role of health care services seemed important 
for the prisoners, its position within the prison was ambiguous. Their health was endangered by 
prison leaving  conditions, imprisonment, hygiene.  
Conclusion: The quality and accessibility of health care is essential but is not sufficient to guarantee 
protection of prisoner's health. Indeed, in the participant's view, leaving conditions in prison and 
freedom deprivation were irreconcilable with this aim. Key words: quality of health care, prison, 





Sous le regard de toutes les peƌsoŶŶes iĐi pƌĠseŶtes, Ŷous juƌoŶs d’ġtƌe iŶtğgƌes et loǇales 
envers toutes celles et ceux qui souffrent et feront appel à nous. 
 
Nous jurons que jamais, et sous aucun prétexte, nous ne refuserons nos soins à celles et ceux 
qui en ont besoin et que jamais nous ne demanderons un salaire au-delà de ce que la 
ĐolleĐtivitĠ estiŵe Ŷous attƌiďueƌ pouƌ ŵettƌe eŶ œuvƌe Ŷos ĐoŶŶaissaŶĐes et notre savoir-
faire.  
 
Nous nous efforcerons de rétablir, de préserver et de promouvoir la santé dans toutes ses 
dimensions, physiques et psychiques, individuelles et sociales. 
 
 Nous ne permettrons pas que des considérations de religion, de nation, de parti, de race ou 
de sexe viennent empêcher la réalisation de notre travail. 
 
 Nous respecterons la volonté de toutes les personnes, nous ne tromperons pas leur confiance 
et nous nous efforcerons de favoriser leur autonomie.  
 
Accueillies à l’iŶtĠƌieuƌ des ŵaisoŶs, Ŷos Ǉeuǆ Ŷe jugeƌoŶt pas Đe Ƌui s’Ǉ passe, ŵais Ŷe se 
détourneront pas des souffrances infligées; notre langue ne trahira pas les secrets qui nous 
seƌoŶt ĐoŶfiĠs ŵais elle Ŷe ƌesteƌa pas ŵuette s’il faut souteŶiƌ les viĐtiŵes et appeleƌ à la 
révolte contre ceux qui les oppriment.  
 
Mġŵe sous la ŵeŶaĐe, Ŷous Ŷ’utiliseƌoŶs jaŵais Ŷos ĐoŶŶaissaŶĐes ou Ŷotƌe savoiƌ-faire pour 
manipuler, détourner, exploiter qui que ce soit, au profit de quiconque. Et nous ne laisserons 
quiconque agir ainsi, sous prétexte de soin, sans nous dresser devant lui, quels que soient son 
titre ou sa fonction. 
 
En toute situation, nous nous positionnerons pour le respect de la vie et accompagnerons 
ainsi chacune et chacun jusqu'à la mort. 
 
Nous informerons les personnes concernées des décisions envisagées, de leurs raisons et de 
leurs conséquences probables. 
 
Nous Ŷ’eŶtƌepƌeŶdƌoŶs ƌieŶ Ƌui dĠpasse Ŷos capacités mais nous nous emploierons 
continuellement à les améliorer par l'étude et la pratique individuelles et collectives. 
 
Respectueuses et reconnaissantes envers les personnes qui nous auront formées - celles et 
ceux qui souffrent et celles et ceux qui soignent - nous jurons de transmettre à toutes celles et 
Đeuǆ Ƌui Ŷous le deŵaŶdeƌoŶt l’iŶstƌuĐtioŶ doŶt Ŷous auƌoŶs ďĠŶĠfiĐiĠ et l’eǆpĠƌieŶĐe Ƌue 
nous aurons acquise. 
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I. INTRODUCTION  
 
 Le préambule de la Constitution Française de 1946 (1), confirmé par celui de la 
Constitution Française de 1958, ainsi que la Convention Européenne des Droit de l'Homme 
(2) garantissent à toute personne le droit à la protection de la santé.  
 
Jusqu'en 1994, les soins aux personnes incarcérées étaient dispensés par des services qui 
dépendaient de l'administration pénitentiaire. La loi du 18 janvier 1994 relative à la santé 
publique et à la protection sociale (3) a profondément modifié la prise en charge des 
personnes détenues en la transférant de l'administration pénitentiaire au service public 
hospitalier. En intégrant les personnes détenues au système de santé de droit commun, la 
réforme avait pour but de garantir aux personnes placées en détention l'accès à des soins de 
qualité identique à ceux offerts à la population générale. Les pouvoirs publics s'accordent à 
dire que depuis la mise en place de la réforme, les soins apportés aux personnes incarcérées 
ont indéniablement progressé (4–6). Cependant, comme le soulignait le Comité National 
Consultatif des Droit de l'Homme (CNCDH) en 2006 (7), l'objectif d'équivalence des soins est 
loin d'être atteint et il persiste de nombreux problèmes liés notamment au fonctionnement 
de l'institution carcérale. Le Contrôleur Général des lieux de privation de liberté (CGLPL) 
faisait remarquer, encore en 2012, que « l'offre de soin n'est pas toujours à la hauteur de ce 
que notre société est en droit d'attendre » (8).  
 
La population carcérale est constituée de prévenusi et de condamnés. Au premier janvier 
2013, la France comptait 66 572 personnes incarcérées, dont 24, 7 % de prévenus. Le taux 
d'incarcération est en France supérieur à 1 habitant sur 1000 (9).  
Plusieurs aspects différencient la population carcérale de la population générale. Quatre-
vingt quinze pour-cent des personnes incarcérées sont des hommes jeunes. Près de la moitié 
a moins de 30 ans, et quasiment une sur dix a moins de 21 ans (9). La majorité d'entre elles 
sont issues des classes populaires et les milieux défavorisés y sont surreprésentés (10). 
                                                          
i




D'après l' étude portant sur l'état de santé des entrants en prison réalisée par la Direction de 
la Recherche des Etudes, de l'Evaluation et des Statistiques (DREES) en 2003, plus d'un 
cinquième des personnes incarcérées n'avaient pas de domicile stable avant leur 
incarcération et 13, 6% d'entre eux n'avaient pas de protection sociale (11). Ces chiffres sont 
largement supérieurs à ceux de la population générale à âge égal et soulignent la précarité 
sociale des personnes incarcérées (11). Dans l'année qui avait précédé l'incarcération, les 
personnes incluses dans l'étude avaient moins consulté leur médecin que la population 
générale à âge égal, ce qui témoigne d'un moins bon accès aux soins de cette population.  
Il existe peu d'études évaluant l'état de santé de la population carcérale. Les deux dernières 
enquêtes de la DREES ont été menées en 1997 (12) et 2003 (11). D'après la plus récente, 
l'état de santé des entrants en prison était de manière générale plutôt bon : 80% d'entre eux 
étaient déclarés en bon état de santé général lors de la visite d'entrée. Par contre, la 
consommation de substances psycho-actives était nettement plus répandue dans cette 
population que dans la population générale. La prévalence des infections par VIH, VHB et 
VHC y était également supérieure. Ces observations sont confirmées par une étude plus 
récente (13). Enfin, d'après l'enquête de prévalence des troubles psychiatriques en milieu 
carcéral réalisée en 2004, près de 80% des personnes incarcérées présentent au moins un 
trouble psychiatrique (14).  
 
Depuis la réforme des soins en milieu carcéral, de nombreux rapport institutionnels français 
et européens les ont évalués (4–7, 15, 16). Par ailleurs, le CGLPL publie chaque année un 
rapport qui aborde, entre autres, la question des soins. Le rapport de l'Observatoire 
International des Prisons (OIP) publié en 2011 fait également état des soins en milieu 
carcéral (17). En France, les soins en milieu carcéral ont surtout fait l'objet d'études 
sociologiques (18, 19). Si ces études éclairent les dimensions psychologiques, sociologiques 
et structurelles des soins en milieu carcéral, elles n'abordent pas l'aspect pratique des soins 
(organisation, accès et qualité des soins, relations avec les soignants). Des études qui 
interrogent le point de vue des personnes incarcérées sur les aspects concrets des soins en 
milieu carcéral ont été réalisées en Grande-Bretagne et aux Etats-Unis (20–22). Notre revue 




Les personnes incarcérées étant les premières concernées par les soins en milieu carcéral, 
nous avons voulu partir de leur point de vue pour apporter un éclairage différent sur les 
enjeux de la santé et des soins en prison. Leur regard nous semble nécessaire pour mettre 
en lumière les réussites et les écueils de ce système de soin et éventuellement pour soulever 
des interrogations qui n'ont pas émergé par d'autres moyens d'études.  
Aucune étude de ce type n'ayant été réalisée en France, il nous a semblé nécessaire de 
mener une étude exploratoire abordant la question des soins de la manière la plus large 
possible.  
Nous nous sommes donc intéressées au vécu et à la perception qu'ont les personnes 





II.A.  Organisation des soins en milieu carcéral 
 
Depuis la réforme de 1994, les soins en milieu carcéral sont sous la responsabilité de l'hôpital 
public. Chaque établissement pénitentiaire est ainsi rattaché à un établissement de santé. 
L'organisation des soins en milieu carcéral est détaillée dans le Guide méthodologique pour 
la prise en charge sanitaire des personnes placées sous main de justice qui a été actualisé en 
2012 (23).  
 
L'organisation des soins somatiques et psychiatriques en milieu carcéral comprend trois 
niveaux de soins : 
 
- Niveau 1 : Les consultations et actes somatiques et psychiatriques de premier recours sont 
assurés à l'intérieur de l'établissement pénitentiaire au sein des Unités Sanitaires de Niveau 1 
(USN1, anciennement UCSA).  
 
- Niveau 2 : Les consultations spécialisées et les soins qui ne peuvent pas avoir lieu dans les 
USN1, ainsi que les hospitalisations de jour concernant les soins somatiques, ont lieu au sein 
de l'établissement de santé de rattachement. Les soins psychiatriques de ce type ont lieu en 
milieu pénitentiaire, au sein des unités sanitaires de niveau 2 (USN2, anciennement SMPR).  
 
- Niveau 3 : Les hospitalisations pour les soins somatiques sont assurées au sein de chambres 
sĠĐuƌisĠes daŶs l͛ĠtaďlisseŵeŶt de saŶtĠ de ƌattaĐheŵeŶt si elles n'excèdent pas 48 heures, 
ou au sein des unités hospitalières sécurisées interrégionales (UHSI) pour des durées plus 
longues. Les hospitalisations pour motifs psychiatriques sont assurées au sein des unités 
hospitalières spécialement aménagées (UHSA).  
 
II.B.  Maison d'arrêt de Grenoble-Varces 
 
Les informations suivantes sont issues du rapport d'activité de la maison d'arrêt de 
Grenoble-Varces pour l'année 2013.  
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La ŵaisoŶ d͛aƌƌġt de GƌeŶoďle-Varces est en service depuis le 25 octobre 1972.  
L͛ĠtaďlisseŵeŶt ƌeçoit uŶiƋueŵeŶt des hoŵŵes pƌĠǀeŶus ou ĐoŶdaŵŶĠs à uŶe peiŶe 
inférieure ou égale à 2 ans, ou en attente d͛uŶ tƌaŶsfeƌt ǀeƌs uŶ ĠtaďlisseŵeŶt pouƌ peiŶe.  
La maison d'arrêt de Grenoble-Varces a une capacité d'accueil de 232 places. Au 31 
décembre 2013, elle accueillait 325 personnes. Le taux de surencombrement moyen de 
l'établissement pour l'année 2013 est de 143%.  
Le « turn-over » y est très important avec, pour l'année 2013, 706 entrants pour 653 
sortants. Les condamnations des personnes détenues sont dans 85% des cas inférieures à 3 
ans. La majorité (77%) des détenus ont entre 21 et 50 ans.  
 
II.C.  Le service de soins en milieu carcéral de la maison d'arrêt de Grenoble-
Varces 
 
L͛U“Nϭ de la MaisoŶ d͛Aƌƌġt de GƌeŶoďle-Varces fait partie de la Clinique Universitaire de 
Médecine Légale du CHU de Grenoble.  
Elle se situe au seiŶ de l͛ĠtaďlisseŵeŶt pĠŶiteŶtiaiƌe, au 2ème étage.  
 
D'après le rapport d'activité de l'USN1 pour l'année 2013, l'équipe pluridisciplinaire 
comprenait : 
- une secrétaire (0. 8 Equivalent Temps Plein (ETP))  
- cinq infirmiers (5 ETP) 
- quatre médecins à temps partiel (1. 4 ETP) 
- des médecins spécialistes (ophtalmologie, dermatologie, hépatologie, infectiologie) 
- une dentiste (0. 4 ETP) 
- une kinésithérapeute (0. 2ETP) 
- un éducateur en santé  
- un agent de service hospitalier (1 ETP) 
 
UŶ suƌǀeillaŶt pĠŶiteŶtiaiƌe est dĠdiĠ à l͛U“Nϭ. Il est présent dans les locaux durant les 
horaires de consultation. C'est lui qui se charge d'appeler les surveillants d'étage qui vont 
prévenir les patients dans leurs cellules et les font venir à l'USN1. Le nombre de 




Les soignants effectuent systématiquement une visite médicale pour les personnes arrivant 
en détention. Les visites médicales de sortie sont obligatoires uniquement pour les 
personnes condamnées.  
Les soignants assurent également les consultations à la demande des détenus, de 
l͛adŵiŶistƌatioŶ pĠŶiteŶtiaiƌe ou du peƌsoŶŶel soigŶaŶt.  
Les personnes incarcérées peuvent demander une consultation par le biais du courrier 
interne (les « mots »). Les infirmiers collectent quotidiennement les mots et dressent les 
plannings de consultation. Lorsque la situation est plus urgente, les personnes incarcérées 
s'adressent à leur surveillant d'étage qui contacte directement l'USN1.  
Les médecins doivent obligatoirement effectuer des visites bi-hebdomadaires au quartier 
disciplinaire (le « mitard ») et aux personnes détenues grévistes de la faim.  
 
Les consultations spécialisées et les soins qui ne peuvent être prodigués à l'USN1 sont 
réalisés au Centre Hospitalier Universitaire (CHU) de Grenoble.  
Les hospitalisations d'une durée inférieure à 48 heures ont également lieu au CHU de 
Grenoble. Les autres hospitalisations sont réalisées à l'Unité Hospitalière Sécurisée Inter-
régionale (UHSI) du Centre Hospitalier Lyon Sud.  
Pour des motifs de sécurité, la date des extractions n'est pas communiquée aux personnes 
incarcérées. Elles sont prévenues le jour même, lorsque le surveillant vient les chercher pour 
l'extraction.  
 
En 2012, l'équipe soignante de l'USN1 de Grenoble-Varces a effectué 2818 consultations de 
médecine générale. En 2013 ont eu lieu 694 consultations dentaires, 143 consultations 
spécialisées, 421 actes de kinésithérapie et 3524 soins infirmiers. En ce qui concerne les 
extractions, 320 examens complémentaires et consultations spécialisées ont été réalisés au 








III. PARTICIPANTS ET METHODE 
 
III.A.  Type d'étude 
 
Dans le cadre d'une approche qualitative, nous avons interrogé des personnes incarcérées 
lors d'entretiens semi-dirigés.  
 
III.B.  Participants 
 
Les participants à l'étude étaient des personnes incarcérées à la maison d'arrêt de Grenoble-
Varces. Durant la période de l'étude, nous avons programmé une consultation de sortie pour 
chaque personne incarcérée depuis plus de quatre mois et dont la sortie était prévue dans le 
mois à venir. Les personnes étaient prévenues de la date de la consultation par courrier 
interne. Nous avons systématiquement proposé l'entretien aux personnes vues lors de cette 
consultation de sortie. Après une brève présentation de l'objet de l'étude, l'entretien était 
réalisé si la personne acceptait de participer. Ont été incluses daŶs l͛Ġtude les peƌsoŶnes 
incarcérées depuis plus de quatre mois et parlant français. Les personnes ne parlant pas 
français ont été exclues de l'étude. Les consultations de sortie ne concernant que les 
personnes condamnées, les personnes prévenues ont été exclues de fait de notre étude.  
 
III.C.   Recueil des données 
 
Les entretiens ont été menés à la maison d'arrêt de Varces-Grenoble entre les mois de juin 
et septembre 2013.  
Les entretiens ont été réalisés par une seule des deux chercheuses. Ils ont eu lieu dans le 
bureau médical de l'USN1. “euls Ġtait pƌĠseŶts daŶs la piğĐe l͛eŶƋuġtƌiĐe et la peƌsoŶŶe 
interrogée. Les entretiens ont été enregistrés à l'aide d'un dictaphone.  
Nous avons utilisé un guide d'entretien (annexe 1) que nous avions élaboré d'après une 
revue de la littérature (20–22). Suite aux deux premiers entretiens, nous l'avons modifié 
(annexe 2). Afin de permettre une expression plus libre et spontanée, nous avons simplifié le 
guide et formulé les questions de manière plus ouverte. Nous avons supprimé une question 
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portant sur la comparaison des soins en prison avec ceux de l'extérieur au profit d'une 
question portant sur l'effet de la prison sur la santé, Đaƌ l͛aŶĐieŶŶe gƌille Ŷe peƌŵettait pas 
d͛aďoƌdeƌ Đe sujet Ƌui Ŷous seŵďlait pouƌtaŶt ĐeŶtƌal.  
Nous avons arrêté le recueil des données lorsque la saturation a été atteinte.  
 
III.D. Analyse des données 
 
Nous avons toutes deux retranscrit littéralement l'ensemble des entretiens, puis nous avons 
réalisé une analyse thématique des données recueillies.  
IŶdĠpeŶdaŵŵeŶt l͛uŶe de l͛autƌe, nous avons codé et analysé les entretiens. Le codage 
consiste à lire le texte de tous les entretiens et à le découper en fragments, idée par idée. 
L͛aŶalǇse thĠŵatiƋue paƌt aiŶsi du teǆte pouƌ ideŶtifieƌ les gƌaŶds thğŵes Ƌui s͛eŶ dĠgageŶt. 
Ces thğŵes peƌŵetteŶt d͛oďteŶiƌ uŶe gƌille d͛aŶalyse, selon laquelle les différents fragments 
des entretiens sont regroupés et classés. Nous avons ensuite confronté les résultats obtenus 
individuellement : Đ͛est la tƌiaŶgulatioŶ, Ƌui ĐoŶsiste à s͛assuƌeƌ Ƌue deuǆ ĐheƌĐheuƌs 
analysent les données de la même façon. Une discussion autour des différences mineures 
d'interprétation nous a permis d'obtenir un consensus.  
 
III.E.  Éthique 
 
Afin de garantir la confidentialité des données et de favoriser l'expression des participants, 
les entretiens ont été réalisés en l'absence de tout tiers. Les données recueillies ont été 
anonymisées. Les peƌsoŶŶes iŶteƌƌogĠes oŶt ĠtĠ iŶfoƌŵĠes de l͛utilisatioŶ d͛uŶ diĐtaphoŶe 
et oŶt doŶŶĠ leuƌ aĐĐoƌd oƌal pouƌ la ƌĠalisatioŶ de l͛eŶƌegistƌeŵeŶt.  
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IV. RESULTATS  
 
IV.A. Description des participants  
 
Entre les mois de juin et septembre 2013, nous avons réalisé quinze entretiens.  
Les participants étaient tous des hommes, âgés de 20 à 47 ans. La durée de leur 
incarcération variait de 4 mois à 2 ans. Les participants affirmaient être venus à l'USN1 en 
moyenne quatorze fois durant leur incarcération, toutes consultations confondues. Durant 
leur incarcération, sept des personnes interrogées avaient reçu des soins en consultation 















1* -- 31 BAC + 2 46 4 1 >20 -- 
2* -- 35 Collège  63 4 4 10-20 -- 
3 31 20 CAP 63 4 2 10 E 
4 20 23 CAP 56 13 3 >20 H 
5 27 25 Collège 0 6 1 10-20 -- 
6 41 29 Collège 63 4 2 >20 E 
7 36 22 Collège  0 7 3 5-10 -- 
8 31 32 BEP 62 17 3 >20 -- 
9 29 43 Collège  AAH 6 8 10-20 H+E 
10 37 26 Collège  63 6 3 10-20 E 
11 35 47 CAP AAH 8 5 10-20 H 
12 23 32  ?  64 24 3 <5 E 
13 18 25 BEP 0 4 3 5-10 H+E 
14 37 20 Collège 0 6 2 10-20 -- 
15 16 34 CAP 63 4 13 10-20 E 
Moyenne -- 29,6 -- -- 7, 8 3, 7 -- -- 
* : entretiens pilotes 
AAH : détenteur de l'allocation adulte handicapé, sans emploi  
H : a été hospitalisé   E : a été extrait  
PCS : Professions et Catégorie Socioprofessionnelle selon l'INSEE  
46 : Professions intermédiaires administratives et commerciales des entreprises 
56 : Personnel des services directs aux particuliers 
62 : Ouvrier qualifié de type industriel  
63 : Ouvrier qualifié de type artisanal 
64 : Chauffeurs 
0 : Sans emploi 
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Nous avions initialement programmé trente consultations de sortie. Sur ces consultations 
programmées, seules dix-huit ont pu avoir lieu. Huit des personnes dont la consultation était 
programmée n'ont pas souhaité venir à l'US : deux d'entre elles avaient déjà une activité 
prévue au même moment, deux autres pour des motivations religieuses (ramadan), et nous 
ne connaissons pas les raisons des quatre dernières. Quatre des personnes dont la 
consultation était programmée étaient absentes de leur cellule au moment d'être appelées : 
deux étaient en salle de sport, une au service pénitentiaire d'insertion et de probation (SPIP) 
et la dernière enfermée au quartier disciplinaire (QD).  
Sur les dix-huit personnes dont la consultation de sortie a pu avoir lieu, quinze entretiens ont 
été réalisés. Deux des personnes vues en consultation ont refusé l'entretien, l'une car elle ne 
souhaitait pas être enregistrée et l'autre car elle considérait ne pas avoir une assez grande 
expérience des soins en milieu carcéral. Une personne a été exclue car elle Ŷ͛Ġtait pas 











IV.B. Résultats de l'analyse des entretiens  
 
L'analyse des entretiens a fait émerger quatre thèmes abordés par les participants :  
- La qualité des soins  
- L͛aĐĐğs auǆ soiŶs  
- Les fƌeiŶs à l͛aĐĐğs auǆ soiŶs 
- La place des soins en prison 
 
Pour chaque idée, nous citons les entretiens dans lesquels elle est exprimée. Par exemple, 
(E1, E3) signifie que nous avons relevé la notion dans les entretiens 1 et 3. La notation en fin de 
citation (En) signifie que l'extrait est tiré de l'entretien n.  
 
IV.B.1. La qualité des soins 
 
LoƌsƋu͛ils aďoƌdaieŶt les soiŶs de ŵaŶiğƌe gĠŶĠƌale, les participants étaient globalement 
satisfaits. Ils signalaient en revanche le problème de la qualité des soins dentaires. A propos 
des soins psychiques, ils parlaient souvent de la prescription jugée excessive de 
médicaments psychotropes. Enfin, ils se plaignaient d'une prise en charge de la douleur très 
insuffisante.  
 
IV.B.1.a. Des soins de bonne qualité, en général  
 
De manière générale, les personnes interrogées trouvaient la qualité des soins satisfaisante 
(E1, E2, E3, E4, E5, E6, E7, E10, E11, E13, E14) : « Les soins sont très bons (…Ϳ. Moi je trouve qu'on nous 
soigne bien, on est bien soignés. » (E7). Certains étaient même étonnés de recevoir des soins 
de bonne qualité (E1, E2, E7) : « on dirait même pas qu'on est dans une prison, ici. » (E7).  
Lorsqu'ils comparaient les soins en milieu carcéral avec ceux reçus à l'extérieur, les 
participants les jugeaient de qualité similaire (E1, E2, E4, E5, E9, E10, E11) : « les soins qui sont 
pratiqués ici, à l’eǆtĠƌieuƌ, Đ’est les ŵġŵes, pour moi, Đ’est les ŵġŵes. » (E9). Les personnes 
qui comparaient les soins à ceux reçus dans d'autres prisons les trouvaient meilleurs à 




Leur avis était parfois mitigé (E3, E5) : « Y a des trucs qui se sont bien passés, y a des trucs qui se 
sont mal passés aussi » (E3). Les soins pouvaient également éveiller la méfiance : « Moi sinon 
les soiŶs […] j'ai jamais été plus loin que ça parce que on est quand même en prison et j'sais 
pas… » (E4). Certains participants exprimaient l'idée que les soins sont limités (E4, E10, E11) : 
« On peut quand même se faire suivre médicalement mais je pense qu'on peut pas aller 
concrètement jusqu'au bout de la chose, vous voyez ? » (E4). D'autres trouvaient qu'ils 
étaient moins bons qu'à l'extérieur : « ah, c'est garanti, hein ! Ah oui, c'est garanti ! (silence) 
Ah ici, ils se cassent moins la tête. » (E8), voire même franchement mauvais (E8, E14) : « C’est 
de la merde ! C’est de la ŵeƌde. » (E14).  
CeƌtaiŶs ĠǀoƋuaieŶt l͛idĠe Ƌue l͛U“Nϭ ŵaŶƋuait de ŵoǇeŶs (E3, E10, E14) : « C'est vraiment une 
infirmerie où y a pas grand chose, hein ! » (E10) 
 
IV.B.1.b. Un suivi de qualité inégale 
 
La continuité dans les soins était appréciée par certains participants (E1, E2, E3, E12, E14). « Y a un 
bon suivi, à ĐhaƋue fois Ƌue j’ai ƌevu des ŵĠdeĐiŶs Ƌue j’avais dĠjà vus, ils se souvenaient de 
moi, ils se souvenaient de mon dossier, y avait pas besoin de tout reprendre à zéro à chaque 
fois... » (E1). Cependant, uŶe peƌsoŶŶe ƌappoƌtait Ŷ͛aǀoiƌ pas ĠtĠ iŶfoƌŵĠe du résultat de la 
radiologie de dépistage (E2), et uŶe autƌe se plaigŶait d͛aǀoiƌ ĠtĠ ŵal suiǀie pouƌ uŶ pƌoďlğŵe 
d͛oŶgle (E8).  
 
IV.B.1.c. Des soins dentaires de mauvaise qualité 
 
Si certaines personnes exprimaient leur satisfaction vis-à-vis des soins dentaires (E2, E7), 
d'autres les voyaient de manière très négative (E3, E4, E6, E7, E8, E10, E11, E13, E14, E15). Ils pointaient du 
doigt la mauvaise qualité des soins : « Le dentiste, elle est incompétente pour moi » (E8).  
Les soins étaient vus comme douloureux (E8, E13, E14, E15) et violents (E4, E8) : « elle m'a charcuté » 
(E8), le qualificatif de « boucher » revenant dans trois entretiens (E4, E14, E15). Ils étaient 
également perçus comme effrayants, le terme de « peur » étant utilisé à ce propos dans 
quatre entretiens (E3, E4, E6, E13).  
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Les personnes interrogées dénonçaient la forte propension de la dentiste à arracher les 
dents (E6, E11, E13, E14, E15) : « Sinon, si t’as vƌaiŵeŶt ŵal, une tenaille et un burin, et ils y vont, 
péter la dent. Ils cherchent pas à la soigner, ou… » (E14). Elles se plaignaient aussi de 
complications liées aux soins dentaires (E3, E8, E10, E13, E15) : « En 2010 elle ŵ’a eŶlevĠ uŶe deŶt, 
ça ŵ’a fait uŶ aďĐğs j’ai pas Đoŵpƌis. » (E15).  
 
IV.B.1.d. Perception des soins psychiques 
 
Les participants appréciaient le soutien apporté par les psychologues, mais ils étaient très 
critiques vis-à-vis des médicaments psychotropes.  
  Relations avec les psychiatres et psychologues 
Certaines personnes interrogées (E6, E14) appréciaient la disponibilité et l'engagement dans 
leur travail des soignants : « Je vais dire la psychiatre. PaƌĐe Ƌue depuis le dĠďut elle ŵ’a pas 
lâché. » (E14). Cependant, deux personnes rapportaient des difficultés de communication 
avec leur psychiatre (E2, E9) : « On dirait il comprend rien ! C'est pas méchant ce que je dis ! 
Mais je lui dis des choses, ça fait la deuxième fois. Je lui dis « j'veux pas d'ça, j'veux pas d'ça, 
j'veux pas d'ça. » Mais il me les remet ! » (E9).  
 
A propos d'un aspect spécifique des soins psychiques, deux des personnes interrogées 
exprimaient une grande satisfaction quant à la façoŶ doŶt leuƌ seǀƌage eŶ alĐool s͛Ġtait 
déroulé (E1, E2). Elles tƌouǀaieŶt aǀoiƌ ĠtĠ ŵieuǆ pƌises eŶ Đhaƌge Ƌu'à l͛eǆtĠƌieuƌ.  
  Une vision favorable des psychologues et de la psychothérapie  
Plusieurs participants avaient trouvé un soutien auprès des psychologues (E2, E4, E6, E8, E11) : « Ça 
fait du bien, hein. Ça, ça m'a aidé, les psychologues » (E6) ; « [nom de la psychologue] c'est 
une bonne personne, et j'ai pu me confier à elle. » (E8). Certains ĠtaieŶt d'aǀis Ƌu͛uŶe 
psǇĐhothĠƌapie Ġtait plus utile Ƌu͛uŶ tƌaiteŵeŶt psǇĐhotƌope (E4, E6, E8) : « ouais, d'abord la 
sociologie, quoi... D'abord parler ! Ça remplace des cachets, de pouvoir se confier à quelqu'un 
qui est neutre, déjà ça aide beaucoup. » (E8). Cette notion se rapproche de la méfiance vis-à-
vis des traitements psychotropes que nous abordons ci-dessous. Enfin, deux personnes 
interrogées jugeaient le rôle des psychologues inutile (E5, E13).  
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 Trop de traitements psychotropes 
Les personnes interrogées jugeaient que les traitements psychotropes étaient prescrits de 
manière très excessive en prison (E4, E6, E7, E8, E9, E12, E13, E15) : « Je trouve qu'on a tendance à 
donner assez vite des anxiolytiques, des médicaments (…Ϳ aŶtidĠpƌesseuƌs. J'ai remarqué en 
détention, que, ben qu'il y avait pas besoin de faire des pieds et des mains pour avoir des 
médicaments comme ça. A l'admission directement, c'est limite si on nous en propose pas » 
(E4). OŶ ƌetƌouǀait fƌĠƋueŵŵeŶt l͛idĠe Ƌue les peƌsoŶŶes soigŶĠes ƌeĐeǀaieŶt uŶ tƌaiteŵeŶt 
trop puissant, avec pour conséquence des effets secondaires visibles et invalidants (E6, 8, 9, 12, 
13) : » (…Ϳ y en a, on en voit, c'est des momies dans la prison ! » (E6) ; « si je m'étais laissé aller 
en arrivant ici à prendre ce qu'on me demande, je serais un légume maintenant. Parce que 
moi je trouve qu'ici, ils donnent des cachetons trop forts à des gens, tu les vois en 
promenade, ils bavent, et tout, ils sont... C'est trop puissant ce qu'ils leur donnent. Et voilà, 
moi je trouve qu'ils donnent des cachets puissants trop facilement. » (E8).  
 
L'iŵage Ƌu͛aǀaieŶt les paƌtiĐipaŶts de Đes ŵĠdiĐaŵents était très négative : ils étaient jugés 
inutiles (E3), voire dangereux (E4, E6). Une personne les citait comme un élément qui dégradait 
sa santé (E9). Une autre expliquait ainsi la mort d'un de ses codétenus : « Ils l’oŶt tuĠ aveĐ des 
piqûres retard, des cachets, des ci, des ça, il est mort le mec, (…Ϳ. Ils l’oŶt tuĠ. Ils l’oŶt tuĠ tuĠ 
tué tué. On peut vraiment dire ce mec-là, Đ’est la dĠteŶtioŶ elle l’a tuĠ. A Đoup de ĐaĐhets… » 
(E12). Deux personnes évoquaient des cas d'overdose en prison (E3, E7).  
 
La méfiance vis-à-vis de ces traitements conduisait certaines personnes à refuser les 
médicaments proposés (E6, E13). D'autres avaient également refusé par peur d'être 
stigmatisé(E3, E9) : « c'est à cause de ça que j'ai pris aucun médicament en prison. Parce que 
juste du regard des gens, que l'infirmière elle passe, c'est super mal vu. » (E3).  
 
Enfin, l'idée émergeait que les psychotropes circulaient en grande quantité dans la prison : 
« Les cachets, si on veut vraiment, on peut avoir des... des cachets (pas compris) tant qu'on 
veut, ici. » (E7). Des participants citaient des usages détournés de ces médicaments, comme 




IV.B.1.e. La question des médicaments 
  Organisation autour des médicaments 
A propos de la distribution des médicaments, si l'un des participants était satisfait (E11), 
d'autres signalaient divers problèmes : la délivrance d'une trop grande quantité de cachets 
(E1, E7, E9) ou au contraire, une discontinuité dans leur traitement à cause de la distribution (E2, 
E14). Les patients qui recevaient trop de cachets devaient les stocker dans la cellule, or en 
prison « c'est dangereux de se faire attraper avec des médicaments » (E9). Des participants 
se plaignaient de n'avoir pas leur traitement à temps, ou bien que leur codétenu ne l'ait pas 
(E2, E14).  
 
D'autre part, deux personnes interrogées affirmaient que les médicaments délivrés en prison 
étaient de mauvaise qualité (E3, E8) : « Voilà, ils nous donnent les médicaments les moins bien 
parce que on est en prison ! Et ça c'est pas normal aussi ! » (E8).  
  Une prise en charge de la douleur insuffisante 
La prise en charge de la douleur, en particulier des douleurs dentaires, était une grande 
cause de mécontentement (E3, E4, E5, E7, E14, E15). Les traitements antalgiques n͛ĠtaieŶt pas 
obtenus assez rapidement (E3, E4), ni en assez grande quantité (E15). Deux participants 
soulignaient la difficulté liée à l'absence d'accès libre aux médicaments antalgiques : « A 
l'extérieur, si on a mal, si on a quoi que ce soit, on peut se déplacer... Quand on veut, à 
l'heure qu'on veut. En détention, on est enfermé, c'est pas pareil. (... ), le médecin il passe, il 
nous donne les cachets, après il s'en va, on est enfermé jusqu'au lendemain matin, c'est pas 
comme en liberté(... ). En détention, c'est difficile. » (E11).  
Une fois obtenu, le médicament ne soulageait pas suffisamment la douleur (E3, E5, E7, E14, E15). 
Les participants recevaient du Paracétamol quelle que soit leur plainte, ce qu'ils dénonçaient 
comme une mauvaise prise en compte de la spécificité de leur douleur (E3, E5, E7, E14). « T’as 
mal aux dents ? Tiens, un Doliprane. (... ) Tous comme ça ! Vous avez mal au pied, vous avez 
mal à la tête, un Do-li-prane. » (E14). Un participant exprimait le sentiment d'abandon 
provoqué par le mauvais soulagement de la douleur : « Tu te sens pas bien pris en charge ! 
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Non, c'est pas que tu te sens mal pris en charge, c'est que tu te sens... Tu te sens pas pris en 
charge du tout ! » (E5). 
 
IV.B.1.f. Extractions et hospitalisations 
 
Le problème qui suscitait le plus de commentaires était celui des entraves portées lors des 
eǆtƌaĐtioŶs à l͛hôpital.  
  Organisation des extractions  
Plusieurs des participants trouvaient que leur extraction s'était bien déroulée (E3, E6, E9, E12, E15) 
« Après moi ça me semble une extraction tout à fait normale dans les normes comme tout le 
monde » (E3). Certains mentionnaient la rapidité du dispositif (E6, E9, E12). Un seul était 
insatisfait, parce qu'il avait trouvé son extraction inutile : « je suis resté 5 minutes là-bas, 
pour rien du tout. Je pense que pour moi, les deux extractions, j'aurais pu le faire en visio, 
quoi ! » (E6).  
 
Bien que ce soit la règle, quatre personnes interrogées (E3, E6, E10, E13) mentionnaient le fait que 
la date de l'extraction ne soit pas connue, sans pour autant se positionner sur cette 
question: « En plus, ŵoi oŶ ŵ’avait pas pƌĠveŶu, doŶĐ j’avais pas pƌis d’affaiƌes de ƌeĐhaŶge, 
tout ça, doŶĐ Đ’Ġtait uŶ peu… » (E13) 
UŶe des peƌsoŶŶes iŶteƌƌogĠes ŵeŶtioŶŶait Ƌue le fait de ǀoiƌ l͛eǆtĠƌieuƌ lui aǀait « donné 
envie de sortir » (E6).  
  La question des menottes et des entraves 
Tous les participants ayant été extraits étaient menottés (attachés aux mains) et souvent 
entravés (attachés aux pieds), ce qui avait été diversement vécu. Certains avaient trouvé cela 
normal, voire nécessaire (E3, E6, E10) : « C'est normal qu'ils attachent les gens, c'est tout à fait 
normal, parce que s'ils emmènent quelqu'un sans attaches sans rien, c'est normal qu'il va se 
barrer le mec, hein ! » (E3). D'autres trouvaient cette mesure appliquée de manière 
arbitraire (E9, E10) : selon les personnes et les surveillants, ils étaient uniquement menottés, ou 
menottés et entravés, sans savoir selon quels critères. L'un d'eux trouvait cette mesure 
exagérée : « J'vais pas aller m'évader pour quatre mois, ou pour cinq mois. » (E9).  
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Le fait d'être entravé et entouré de gardiens était surtout vécu comme stigmatisant (E6, E9, E10, 
E12) : « T'as l'impression t'es, t'es, t'es, t'es … HaŶŶiďal ! T'es un Hannibal, dans un film 
d'horreur ! Voilà, parce que les gens ils te regardent un peu bizarre. On dirait que tu es une 
bête ! Mais qu'est-Đe Ƌu’il leuƌ aƌƌive ! Mais normal, t’aƌƌive là-bas menotté aux mains et aux 
pieds, tu marches (il fait le bruit des chaînes) avec des chaînes ! Devant tout le monde à 
l’hôpital ! » (E10).  
Un détenu (E12) a d'ailleurs refusé une extraction pour cette raison.  
Les participants (E6, E10) suggéraient qu'une organisation différente, plus discrète, serait plus 
acceptable.  
 
Un seul participant avait été hospitalisé. Il dénonçait le manque d'intimité lors de 
l'hospitalisation : « y a les gendarmes toutes les quatre heures ils sont là, devant une vitre, 
et… OŶ Ŷ’a pas d’iŶtiŵitĠ, quand on veut aller aux toilettes« et avait même « hâte de re-
rentrer en prison » (E13). Il se plaignait du bruit fait par les surveillants la nuit.  
 
IV.B.1.g. Les soignants 
 
Les participants en aǀaieŶt daŶs l͛eŶseŵďle uŶe ǀisioŶ positiǀe. Ils soulignaient surtout leurs 
qualités relationnelles.  
  Compétence des soignants 
Certaines personnes interrogées (E4, E5, E10) trouvaient que les médecins et les infirmières 
faisaient leur travail « comme ils doivent le faire » (E4) et ne remettaient pas en cause leurs 
compétences (E1, E11) : « j'ai jamais eu de reproche à leur faire. » (E11).  
Une personne se plaignait des compétences des infirmières : « les infirmières, euh, Đ’est… 
dĠjà je Đƌois Đ’est des stagiaiƌes, et … elles ĐoŶŶaisseŶt pas leuƌ ďoulot ! » (E15).  
BieŶ Ƌu'aǇaŶt uŶe ďoŶŶe opiŶioŶ du ƌeste de l͛ĠƋuipe, deux personnes interrogées jugeaient 
certains membres incompétents ou indifférents (E8, E14) : « Y en a qui sont compétents, qui 
font leur travail comme il faut, et y en a qui sont vraiment pas compétents du tout ! » (E8) 
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  Confiance et secret médical 
La majorité des personnes interrogées avaient confiance dans le personnel soignant (E1, E2, E3, 
34, 35, E6, E7, E8, E9, E10, E11, E12). . Cependant, deux participants déclaraient n'avoir confiance que 
daŶs ĐeƌtaiŶs ŵeŵďƌes de l͛ĠƋuipe (E14, E15).  
Les participants étaient partagés quant à savoir s'il y avait une communication d'information 
entre le personnel soignant et le personnel pénitentiaire. Certains participants pensaient 
que le secret était respecté (E2, E7, E8, E9, E14), ce qui leur permettait de se confier sans arrière-
pensées : « je sais que je peux tout leur dire sans qu'ils aillent répéter. » (E7), « j’eŶ ai dit, des 
choses, ici, j’ai du shit eŶ Đellule, j’ai uŶ tĠlĠphoŶe iphoŶe 4“… Regaƌdez, ça enregistre. Moi je 
sais que je vous fais confiance. » (E14). Deux participants, au contraire, affirmaient que des 
informations médicales avaient été divulguées, soit à d͛autƌes dĠteŶus (E7), soit à 
l͛adŵiŶistƌatioŶ pĠŶiteŶtiaiƌe : « Donc à mon avis ça vient du médical qui aurait dit à la 
pƌisoŶ Ƌu’il valait ŵieuǆ Ƌue je ƌeste, question sevrage. Donc je sais pas si le secret médical a 
été respecté à ce moment-là. » (E1).  
  De bonnes relations avec le personnel soignant 
Les relations entre les soignants et les participants semblaient être généralement de très 
bonne qualité. Si certains les décrivaient comme « normales » (E4, E5, E6, E9, E10, E15) ou « cordiale, 
bonjour, au revoir et basta ! » (E4), la majorité des personnes interrogées avaient une vision 
tƌğs positiǀe de l͛attitude des soigŶaŶts (E1, E2, E3, E4, E5, E6, E8, E9, E10, E11, E12, E13, E14, E15) : « super 
sympa, des gens super agréables » (E3), « J'aime bien les deux jeunes infirmières, elles sont 
mignonnes, elles sont gentilles, elles sont bien, et. . Voilà, tout le monde est cool... » (E8), « 
sympathiques, respect, tout ça, y a rien à dire. » (E13).  
  Des soignants respectueux, à l’ĠĐoute et ƌassuƌaŶts 
Les paƌtiĐipaŶts appƌĠĐiaieŶt le fait d͛ġtƌe ĐoŶsidĠƌĠ, par les soignants, en tant que personne 
et pas seulement comme des détenus (E1, E4, E6, E7) : « y a pas de préjugés, y a pas de mauvais 
regard » (E1). Ils souligŶaieŶt les ƋualitĠs d͛ĠĐoute des soigŶaŶts (E1, E2, E3, E4, E7, E12, E13) : « Alors 
que ici, ils sont quand même là, ils soŶt là à l’ĠĐoute. Pour nous écouter, quand ça va pas, 
quand... » (E2). Ils appréciaient de pouvoir se confier (E1, E7, E8) : « Ben y a qu'à l'UCSA que 
j'arrive à me confier » (E8), et plus encore, d͛ġtƌe ƌassuƌĠ et de ƌeĐeǀoiƌ des eǆpliĐatioŶs (E1, 
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E3, E12) : « il a réussi à trouver les mots qu'il fallait et voila ! Mais je trouve que les médecins qui 
sont en prison, ça arrive mieux à trouver les mots que les médecins qui sont dehors. » (E3).  
 
IV.B.2. Accès aux soins  
 
L͛aĐĐğs auǆ ĐoŶsultatioŶs eŶ ƌoutiŶe appaƌaissait Đoŵŵe aĐĐeptaďle, mais les participants 
tƌouǀaieŶt l͛atteŶte tƌop loŶgue pouƌ les soiŶs deŶtaiƌes, psychiques, et pour les extractions. 
Plus grave, les participants craignaient pour leur vie, taŶt l͛aĐĐğs auǆ soiŶs uƌgeŶts 
apparaissait problématique.  
 
IV.B.2.a. Des rendez vous accessibles rapidement en routine  
 
Une partie des participants (E1, E2, E6, E9, E11, E12, E13) était, de manière générale, satisfaite de 
l'accès aux soins : « Je tƌouve Ƌu’il Ǉ a uŶ tƌğs ďoŶ aĐĐğs » (E1), « j'ai eu des rendez-vous à 
chaque fois » (E6). Une majorité d'entre eux (E1, E2, E6, E9, E11) constataient que leurs demandes 
concernant les soins avaient été satisfaites à chaque fois : « Moi à chaque fois j'fais un mot, 
on m'appelle toujours » (E9).  
Le délai constaté entre la demande de consultation et le rendez-vous était de un à trois jours 
(E1, E2, E3, E4, E6, E7, E13), parfois plus (E10, E13, E14). La perception de ce temps variait. La majorité 
trouvait que l'accès était rapide (E1, E5, E6, E7, E9, E11, E12, E13, E15) : « ils sont rapides, ils vous font pas 
galérer. » (E15). Une personne faisait remarquer que les délais de rendez-vous à la maison 
d'arrêt de Varces étaient moins importants que dans une autre maison d'arrêt (E15). D'autres 
critiquaient le temps d'attente (E3, E5, E8, E14) : « Un exemple, j'ai rendez-vous deux jours après. 
Que ça c'est pas trop normal. » (E5) » «Ca met longtemps. T'as le temps de guérir, attraper 
une autre maladie, guérir, et en attraper une autre. A la fin tu vas pour une gastro, et 
t’aƌƌives, t’as uŶe gƌippe. » (E14).  
 
Une partie des participants insistait sur des conditions nécessaires à l'accès aux rendez-vous 
médicaux : bien se comporter (E3, E6) et bien expliquer ses symptômes (E3, E10) : « Faut juste 




IV.B.2.b. Des délais de rendez-vous trop longs pour les soins psychiques et 
dentaires  
 
A propos des soins psychiques, certaines personnes interrogées rapportaient avoir rencontré 
des problèmes pour obtenir un rendez-vous ou effectuer un suivi régulier (E1, E9, E13). L'une 
d'entre elles insistait sur le délai de rendez-vous trop long avec le psychiatre : « Pour voir un 
psychiatre, ça met plus de temps qu'pour voir l'infirmerie. (... ) », « Il met trop de temps à 
revoir les détenus » (E9). Cet état de fait l'avait poussé à arrêter de lui-même ses traitements 
psychotropes brutalement sans supervision médicale : «J'les ai arrêtés de moi même. J'aurais 
préféré qu'ce soit lui... mais j'vous dit, il m'a appelé juste hier. Ça faisait au moins quinze 
jours que j'l'appelais, que j'faisais des courriers, j'faisais des lettres et tout. » (E9).  
 
Les participants dénonçaient également un délai d'attente trop important pour les soins 
dentaires urgents (E3, E4, E7, E8, E9, E10) : « J'ai chopé une rage de dent en cellule, et ils ont mis plus 
de, l'infirmerie là, ils ont mis plus de quatre cinq jour à me voir. J'avais des chicots comme ça, 
la tête comme ça » (E4). De ce fait, deux personnes interrogées racontaient qu'elles avaient 
finalement dû se soigner seules (E3, E7) : « J'ai pris aussi à la dentiste, elle m'a donné deux 
rendez-vous, elle m'a jamais appelé, j'ai dû enlever ma dent avec une cuillère. » (E3).  
 
Nous avons évoqué plus haut le problème d'accès aux médicaments antalgiques.  
 
IV.B.2.c. Des délais trop longs pour les prises en charge extérieures 
 
Pour les extractions, les participants mentionnaient un délai d'attente moyen de plus d'un 
mois (E3, E10, E14) : « Des fois t'attends un mois, comme deux mois, comme trois mois » (E7), 
qu'ils trouvaient très long (E10, E11, E13, E14) : « Encore, le délai, il serait pas énorme, ça va quoi ! 
Mais un délai de trois mois. Au bout de trois mois tu te rappelle même plus que t'étais 
malade ! » (E10).  
UŶe opĠƌatioŶ ĐhiƌuƌgiĐale ;aďlatioŶ d͛uŶ Đoƌps ĠtƌaŶgeƌ daŶs la ĐuisseͿ aǀait ĠtĠ ƌefusĠe à 
un participant : « Je vous ŵeŶs pas j’ai voulu aussi l’eŶleveƌ peŶdaŶt Ƌue j’Ġtais là, profiter de 
l’iŶĐaƌĐĠƌatioŶ. Apƌğs oŶ ŵ’a eǆpliƋuĠ Ƌu’oŶ pouvait pas » (E3) 
35 
 
IV.B.2.d. Le problème majeur : les soins urgents  
 
Certaines personnes interrogées rapportaient des expériences positives quand à la rapidité 
de prise en charge en situation d'urgence (E1, E7, E9, E10, E12, E13) : « QuaŶd j’ai fait uŶ ŵot au 
surveillant, lui disant que je faisais des malaises, que je vomissais, là il y a un médecin qui est 
venu en... 10 minutes après il est arrivé. » (E1) « L'année dernière, j'étais ici. J'étais plein 
d'angoisse. Le Đœuƌ il palpitait : « papapapapapa ». Et je venais à l'infirmerie, j'demandais 
directement des cachets contre les palpitations et on me donnait direct ! » (E9).  
 
Cependant, d'autres participants constataient un retard manifeste de prise en charge lors de 
situations d'urgences relatives, voire d'urgences vitales (E1, E2, E3, E4, E5, E8, E10, E11, E14, E15).  
 
Certaines personnes interrogées ont évoqué des exemples précis de retard de prise en 
charge (E1, E3, E4, E10, E14, E15). Dans le troisième entretien, la personne interrogée racontait avoir 
dû attendre quatre jours avant que sa fracture du doigt ne soit prise en charge « Moi j'ai le 
doigt pété, ça fait depuis dimanche, on est jeudi. ».  
A propos des urgences vitales, le participant au cinquième entretien citait quand à lui 
l'exemple d'un détenu ayant eu une crise d'épilepsie la nuit, qui n'avait d'après lui survécu 
que grâce aux gestes de premiers secours pratiqués par son codétenu : « Si son codétenu [...] 
il aurait pas déjà fait les premiers soins... […] Et ďeŶ […] il seƌait ŵoƌt eŶ Đellule. » 
La personne interrogé dans le troisième entretien avait été témoin de la mort du détenu de 
la cellule à coté de la sienne, faute de soins assez rapides : « [nom du détenu] il était à côté 
de moi, il a commencé à faire son malaise, son codétenu, il a tapé dans le mur, en me disant 
que il allait mourir, quoi ! Je l'entendais, (fait un bruit avec sa bouche), presque avaler sa 
langue quoi, il été en crise d'épilepsie, quoi ! Je l'entendais s'étouffer, j'entendais ses glaires, 
fort, quoi, de ma cellule, j'entendais... Je l'entendais, quoi ! Pis la fenêtre, elle est là, juste à 
côté, je l'entendais agoniser... », « je l'ai entendu mourir. ».  
 
 Plusieurs personnes interrogées dénonçaient ainsi le fait qu'en détention, elles ne pouvaient 
pas être prises en charge assez rapidement en cas d'urgence (E2, E5, E8, E10, E11, E14) : « Même là, y 
a un collègue qui va choper un … J'veuǆ pas poƌteƌ la guigŶe, j'touche du bois ! Mais, là, j'ai 
un collègue qui va choper un arrêt cardiaque ou une connerie, le temps que les pompiers ils 
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arrivent, que tous se mette en place, le mec, il sera déjà mort, il va sortir les deux pieds 
devant ! » (E4) « Admettons si t'as quelque chose de grave mais que ça se voit pas, même si 
c'est grave, tu, tu, tu... tu peux y rester dans ta cellule ! » (E10) « les urgences ? Ben, tu 
ŵeuƌs… » (E14).  
 
IV.B.2.e. La peur pour sa santé  
 
Conséquence de ces lacunes flagrantes d'accès aux soins, des participants évoquaient la peur 
qu'ils avaient pour leur santé en prison (E3, E4, E5, E14) : « Franchement, s’il vous aƌƌive ƋuelƋue 
chose, moi personnellement je sais que si je serais malade, ou ƋuelƋu’uŶ de faiďle, ou un 
machin comme ça, ben je veux pas me mettre tout seul en cellule. Ah, j’auƌais tƌop peuƌ. » 
(E14), voire la peur de mourir en prison : « j'ai peur de mourir en prison, moi » (E3) « Le 
lendemain matin ils ouvrent ta cellule pour faire l'appel (…Ϳ et Đ'est là Ƌu'ils voieŶt Ƌue t'es 
allongé dans ta cellule et que t'es mort » (E5).  
 
IV.B.3. Freins à l'accès aux soins  
 
L'évocation de ces problèmes par les participants nous a poussées à rechercher les freins à 
l'accès aux soins mis en évidence dans leur discours. Les surveillants, jouant le rôle 
d͛iŶteƌŵĠdiaiƌe eŶtƌe les patieŶts et les soigŶaŶts, apparaissaient comme un obstacle 
majeur. Des situations particulières (la nuit, le week-end) cristallisaient les problèmes 
d͛aĐĐğs. OŶ ƌetƌouǀait d͛autƌes fƌeiŶs eŶ ƌappoƌt aǀeĐ l͛oƌgaŶisatioŶ ĐaƌĐĠƌale.  
 
IV.B.3.a. Le surveillant, un passage obligé  
 
De nombreux participants faisaient part de situations dans lesquelles c'était le surveillant qui 
constituait un frein à l'accès aux soins. Ils en analysaient les raisons.  
  Un intermédiaire problématique 
Plusieurs participants rapportaient devoir insister auprès des surveillants pour obtenir des 
soins (E5, E8, E10, E14, E15) : « faut être un minimum agressif » (E8), « c'est toute une mission » 
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(E8), « t'as intérêt à être motivé » (E10). L'un des participants décrivait cette relation comme 
un « bras de fer » (E8).  
 
Plusieurs participants rapportaient des situations d'urgences dans lesquelles le surveillant 
n'avait pas signalé le problème assez vite ou avait différé les soins à mauvais escient (E1, E3, E10, 
E14, E15).  
Par exemple, le paƌtiĐipaŶt au Ƌuatoƌziğŵe eŶtƌetieŶ s͛Ġtait ǀu ƌefuser des soins en urgence 
loƌsƋu'il s͛Ġtait luǆĠ l'Ġpaule : « il ŵ’a dit atteŶds deuǆ heuƌes, il ŵ’a dit atteŶds deuǆ heuƌes, 
Đ’Ġtait le ŵatiŶ, il ŵ’a dit atteŶds deuǆ heuƌes. Mon bras, heureusement que je sais le 
remettre tout seul ! Je l’ai ƌeŵis tout seul mon bras, siŶoŶ… (Marmonne) Je vais crever ! » 
(E14).  
Dans le troisième entretien, lors d'une situation d'urgence, le participant mettait en cause la 
lenteur d'intervention du surveillant : « normalement c'est au surveillant de donner l'alerte, 
là le surveillant il est venu 30 minutes après ouvrir la porte, on dirait qu'il l'a laissé mourir », 
« J’ai vu [Ŷoŵ du dĠteŶu] ŵouƌiƌ, et j'ai vu le surveillant qui l'a laissé mourir. » (E3).  
Certains relevaient l'absence de réponse des surveillants à leurs sollicitations (E3, E7, E8, E10, E14, 
E15) : « Il t'arrive un malaise, t'as la force de mettre le drapeau
ii, il viendra jamais, il viendra 
pas. Tu clamses par terre, hein, ça y est. » (E8) 
D'autres rapportaient des refus de soins clairement et ouvertement verbalisés par les 
surveillants(E3, E5, E7, E8, E10, E14, E15) : « J’ai deŵaŶdĠ uŶ suƌveillaŶt s'il pouvait ďieŶ ŵe tƌouveƌ uŶ 
médicament. Il m'a dit « démerde-toi (...) » (E5) 
 « J’ai fait seŵďlaŶt d'avoiƌ avalĠ des laŵes de ƌasoiƌ, on m'a dit « on s'en fout, on le jette 
comme ça », on m'a jeté tout nu dans le mitard comme ça. Sans caleçon, sans rien. Et j'ai fait 
semblant de me pendre, ils oŶt ĐoupĠ le Ŷœud, ils m'ont laissé allongé sur le matelas encore 
aveĐ le Ŷœud. » (E7) 
« On les a même déjà entendus, des fois, les surveillants ! « Ouais, laisse-le crever, laisse-le 
crever. » Comme ça ils parlent les surveillants. » (E8) 
« La dernière fois que j'ai fais un malaise et que je leur ai expliqué comme quoi il fallait que je 
vois un médecin (... ) Ils m'ont dit (…Ϳ « retourne en cellule, ou finis au mitard. »  (...) » (E10) 
 
                                                          
ii
 « mettre un drapeau »  consiste à glisser un papier dans la porte pour signaler au surveillant d'étage que l'on 
a quelque chose à lui demander 
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 Les raisons de l'attitude des surveillants 
Les participants évoquaient plusieurs raisons à l'attitude des surveillants.  
 
Certains pointaient du doigt le sous-effectif (E2, E4, E14) : « De toute façon, avec les surveillants 
d'étage c'est un peu pareil, hein, ils sont un peu tout le temps en sous-effectif, donc voilà ! » 
(E4).  
Ils pensaient également que les surveillants n'étaient pas formés à l'appréciation du degré 
d'urgence (E5, E10) : « Eux, si ça saigne pas, pour eux c'est, y a pas d'urgence ! » (E10).  
Mais surtout, les participants dénonçaient des prises de décision arbitraires et aléatoires, 
indépendantes de toute considération médicale (E5, E7, E10) : « En plus, des fois on est enfermé, 
on a une douleur ou un problème, il suffit qu'on ait mal parlé au surveillant ou qu'on un 
différent avec lui, on va lui donner le mot, mais lui, il va le jeter à la poubelle. Et après, c'est 
trop tard. » (E7).  
Enfin, plusieurs participants ressentaient une grande indifférence des surveillants à leur sort 
(E5, E6, E7, E8, E14, E15) : « Ils s'en foutent, y en a, carrément ils s'en foutent ! Si t'as mal, ils te 
laissent ! » (E6) 
 
IV.B.3.b. Des situations problématiques 
 
La nuit semblait être une période durant laquelle l'accès aux soins est particulièrement 
problématique. Plusieurs participants évoquaient l'absence de personnel pénitentiaire, 
médical, et les écrous fermés (E4, E5, E7, E8) : 
« il suffit qu'on le prenne après la ronde, ou quoi, ils reviennent plus jusqu'à 9h, il t'arrive une 
merde, c'est fini, hein ! Tu crèves ! » (E7) 
« Ou même un malaise cardiaque, ou un truc que j'ai besoin d'l'intervention d'un médecin, 
ben, à partir de cinq heure et demi du soir jusqu'à sept heure, j'peux crever dans ma cellule. 
Et c'est véridique. J'peux crever parce que les écrous ils sont fermés, et voilà ! » (E4) 
 
Le week-end constituait également une période de sous effectif médical. Par exemple, dans 
le premier entretien, la personne interrogée nous faisait part de la situation vécue lors de 
son arrivée à la maison d'arrêt. Elle était arrivée à la maison d'arrêt de Varces un week-end. 
Prenant un traitement au long cours, elle n'avait pu voir un médecin pour la prescription des 
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médicaments que trois jours après le début de son incarcération, ce qui lui avait valu de se 
retrouver en crise de manque : « Et par rapport à mon traitement qui est assez lourd, j’ai 
passé 2 jours à trembler, à vomir, à faire des débuts de malaise... »  
 
Par ailleurs, l'une des personnes interrogées rapportait la difficulté qu'elle avait eu à voir un 
médecin lorsqu'elle était enfermée au quartier disciplinaire : « Moi quand j'ai fait semblant 
de me pendre, le médecin n'était pas passé pendant 2 semaines. » (E7) 
 
Plusieurs participants rapportaient également des problèmes d'accès aux consultations liés à 
la superposition d'activités, lorsque par exemple le détenu travaille ou est en promenade, 
traduisant un défaut de communication des agendas entre administration pénitentiaire et 
USN1.  
 
IV.B.3.c. Les contraintes matérielles 
  Les contraintes sécuritaires carcérales, un frein à l'accès aux soins  
Les contraintes sécuritaires étaient, d'après les participants, en grande partie responsables 
de la lenteur d'arrivé des secours (E4, E5, E14) :  
« T’es eŶ tƌaiŶ de pisseƌ le saŶg, ďeŶ t’as le teŵps de te videƌ de toŶ saŶg. (... ) Parce que y a 
aucune caserne, là à côté, de poŵpieƌs… Le teŵps Ƌu’il vieŶt, Ƌu’ils aƌƌiveŶt devaŶt le poƌtail, 
Ƌue le poƌtail il s’ouvƌe, paƌĐe Ƌue le poƌtail il s’ouvƌe Đoŵŵe ça (mime), voyez, tout 
doucement, vous avez le temps de crever, déjà, juste avec le portail. Qu’il se pose, Ƌu’il ouvƌe 
les uŶ ŵillioŶ de poƌtes Ƌu’il Ǉ a à passeƌ avaŶt d’aƌƌiveƌ… Vous voǇez. Bon déjà, là si y a pas 
de… “i Ǉ a pas d’iŶfiƌŵieƌ, tout ça, vous êtes mort. » (E14) 
  L'absence de moyen de donner l'alerte  
Deux participants dénonçaient l'absence dans les cellules de moyen de donner l'alerte 
(interphone) en cas de problème grave (E4, E8) : « ils devraient mettre un système, en cas 
d'urgence, un bouton... » (E8).  
En effet, plusieurs personnes interrogées racontaient devoir taper sur la porte ou même user 
de moyens parfois extrêmes pour appeler en cas d'urgence (E3, E8, E10, E14) : 
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« On est obligé de faire des trucs dans l'extrême, juste pour les appeler, pour qu'ils puissent 
secourir. Obligé de mettre le feu par la fenêtre pour qu'ils voient qu'il y a un problème, pour 
qu'ils viennent. Sinon, ben... Ils viennent pas. » (E8) 
  La surpopulation carcérale 
Pour expliquer les délais de prise en charge, plusieurs participants évoquaient un nombre 
important de demandes dans un contexte général de surpopulation carcérale (E2, E3, E4, E5, E10, 
E11, E13, E14) : « oŶ est tƌop d’effeĐtif, il manque trop de personnes, y a trop de demandes, et… 
c'est pour ça que vous pouvez pas recevoir tout le monde, regardez, ah, vous ƌeĐevez… » 
(E14). D'autres pensaient que des demandes injustifiées et des rendez-vous non honorés 
ƌaleŶtissaieŶt l͛aĐĐğs auǆ soiŶs (E3, E6).  
Certains participants évoquaient le sous-effectif du personnel médical (E3, E4, E5, E10, E14) : « Y a 
peu de personnel, non ? Pouƌ le Ŷoŵďƌe de dĠteŶus Ƌu’il Ǉ a... » (E3) « Vu qu'il y a beaucoup 
de détenus, il devrait y avoir plus de personnel. » (E5).  
  Les mots, un système défaillant 
Certains participants nous ont rapporté des problèmes reŶĐoŶtƌĠs aǀeĐ l͛utilisatioŶ des 
mots (E8, E9) : les mots qui restaient sans réponse, mais aussi la difficulté d'avoir recours à 
l͛ĠĐƌituƌe ƋuaŶd oŶ est ĠtƌaŶgeƌ ou illettƌĠ : « Et même des fois y en a, c'est des roumains, 
c'est des je sais pas quoi, ils savent même pas faire des mots, et ils sont coincés total du 
coup. » De plus, ce système était dénoncé par de certains participants comme inadapté à 
l'urgence (E2, E8, E9, E10) : « quand moi j'ai besoin de voir quelqu'un d'urgence, c'est que c'est 
d'urgence ! J'ai envie d'le voir d'urgence. C'est pas... j'ai pas envie de m'amuser à écrire 
quinze courriers ou attendre qu'il me réponde lui. » (E9) 
 
IV.B.4. La place des soins en prison 
 
La question du soin en prison a ouvert la réflexion sur la place qu'ils prennent au sein de cet 
univers singulier. Les avis divergeaient sur la question de savoir si la prison était un lieu où 
l͛oŶ peut se soigŶeƌ, ŵais les paƌtiĐipaŶts ĠtaieŶt uŶaŶiŵes pouƌ diƌe Ƌue Đe Ŷ͛est pas uŶ lieu 
pour les malades, psychiatriques ou autres. Ils souligŶaieŶt tout de ŵġŵe l͛iŵpoƌtaŶĐe de la 
présence des soignants au sein de la prison, bien que le contexte carcéral rende leur place 
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complexe. Enfin, le questionnement sur le soin appelait une réflexion sur la santé. La prison 
apparaissait globalement comme délétère pour la santé. Les personnes interrogées 
expliquaient cet effet néfaste par leurs mauvaises conditions de vie, Ƌu͛ils dĠĐƌiǀaieŶt 
longuement.  
 
IV.B.4.a. La prison, un lieu de soin ?  
 
IV.B.4.a.1. Une opportunité pour se soigner ?  
 
Pour certains, l'incarcération présentait une opportunité de se soigner (E3, E4, E7, E13), comme 
nous l'explique la personne interrogée dans le septième entretien : « je savais que j'avais des 
mois à faire. J'ai dit ben quand je serai en prison, j'irai faire la prise de sang. Pour le VIH. Ça 
sert, ça. » (E7).  
 
Cependant, pouƌ d͛autƌes, la pƌisoŶ Ŷ͛Ġtait Ŷi le lieu, ni le temps du soin.  
En effet, ils étaient plusieurs à avoir refusé ou reporté des soins durant leur incarcération, et 
ce, pour plusieurs raisons (E3, E4, E6, E8, E11, E12, E13).  
 
Le défaut de qualité de certains soins, qu'il ait été vécu ou non, avait conduit plusieurs 
participants à attendre leur sortie pour se soigner. C͛Ġtait ǀƌai ŶotaŵŵeŶt pouƌ les soiŶs 
dentaires (E4, E8, E11) : « Ça fait là, moi, elle m'a dit, elle m'a demandé de revenir, elle m'a dit « 
si t'as encore mal je te l'arrache. » J'irai rien du tout. » (E8) 
 
Le ƌefus de tƌaiteŵeŶt ŵĠdiĐaŵeŶteuǆ paƌ peuƌ des ŵĠdiĐaŵeŶts ou peuƌ d͛ġtƌe stigŵatisĠ 
a déjà été évoqué précédemment mais souligne également cet aspect : « J'ai pas pris les 
médicaments de la prison, parce que voilà, ça me fait peur, à force de voir autour de moi le 
gens avec le visage marqué. » (E3).  
 
D'autres soulignaient le fait que la prison n'est pas un lieu adapté aux soins. Par exemple, 
l'un des participants n'avait pas demandé à être opéré durant son incarcération car il pensait 
que les soins étaient « trop lourds à organiser en détention » (E4). Un autre s'exprimait ainsi : 
« il était hors de question que je me fasse ôter du matériel pendant que j’Ġtais en détention. 
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Et je me suis toujours dit que ça attendrait... La liberté, quoi. Pour pouvoir faire le travail à 
l'extérieur. Correctement » (E11).  
 
L͛uŶ des paƌtiĐipaŶts aǀait ƌefusĠ d'ġtƌe eǆtƌait du fait de l͛utilisatioŶ des eŶtƌaǀes : « moi 
j'veux pas y aller pour ça, là. Se retrouver avec les menottes aux pieds, se faire regarder par 
tout le monde » (E12) .  
 
IV.B.4.a.2. Place des malades en prison  
 
Certains participants évoquaient la difficulté d'être malade en prison (E7, E10, E11) : « Le mal de 
dents, c'est horrible ! Quand t'as mal aux dents et qu't'es dans 9 mètre carrés, et qu'tu sors 
nulle part ! T'as l'impression ta tête elle va exploser ! Et puis t'as pas, ni d'antidouleurs, ni 
d'anti-inflammatoire... ça je trouve que c'est pas évident ! » (E10).  
 
Les participants qui s'exprimaient sur la question des malades psychiatriques avaient tous la 
même opinion : leur place n'est pas en prison (E6, E9, E12). «Ben, y en a ils sont fous ! Dans leur 
tête... Normalement c'est en psychiatrie qu'ils devraient être ! » (...) » (E6). « Déjà ils ont 
ďesoiŶ de plus d’atteŶtioŶ, de plus de… C’est pas… L’UC“A, ça va, ŵais Đ’est pas le “MPR ou 
Đ’est pas les ĐeŶtƌes psǇĐhothĠƌapeutiƋues Ƌui voŶt aideƌ les geŶs Ƌui oŶt des vƌaies 
pathologies, hein. PaƌĐe Ƌu’il Ǉ a des gens, en détention, ils ont des sacrées pathologies. » 
(E12).  
 
IV.B.4.a.3. Quelle fonction des USN1 au sein de la prison ?  
  Une présence indispensable 
Pour certains, la présence de soignants dans la prison était indispensable (E2, E5, E7, E9, E11) : 
« C'est très important. (…Ϳ Y a des Đhoses Ƌu'oŶ peut pas diƌe auǆ suƌveillaŶts, c'est sûr. » 
(E7).  
L'USN1 jouait pour l'un le rôle de soupape : « PaƌĐe Ƌu’autƌeŵeŶt... Je peŶse Ƌu’il Ǉ eŶ auƌait 
plus d’uŶ Ƌui auƌait disjoŶĐtĠ, quoi. Moi le pƌeŵieƌ j’ai disjoŶĐtĠ, j’ai tout cassé dans ma 
cellule, enfin voilà » (E2).  
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Pour un autre, Đ͛Ġtait uŶ ƌefuge : « Une prison sans médecins, ça devrait être interdit. Faut la 
fermer direct. Faut des médecins en prison, c'est obligé. Sinon faut fermer la prison, c'est 
pas... Aux normes, on va dire. C'est comme, il faut une porte de secours dans tout, eh ben 
dans une prison, il faut des infirmiers et des infirmières. Sinon la prison elle est pas aux 
normes. » (E7).  
D'autres encore (E9, E11) appréciaient l'opportunité d'y trouver des relations plus chaleureuses 
: « Maintenant ça me fait plaisir, de voir tous les soirs et le matin de bonne heure, une 
infirmière, quoi (rigole) ! Ca change. NoŶ ŵais Đ’est vƌai, ça ĐhaŶge de voiƌ Đes… Ces geŶs, là. 
C’est huŵaiŶ, quoi. » (E11).  
  Un positionnement complexe  
Certains participants questionnaient l'indépendance des soins par rapport à l'administration 
pénitentiaire (E5, E14). Pour l'un, elle ne faisait pas de doute (E5), tandis que l'autre citait un cas 
dans lequel la décision du médecin était influencé par les contraintes pénitentiaires : « Ils 
donnent pas la douche médicale parce que ça fait trop de boulot aux surveillants. Pas parce 
que on en a besoin, ou, oŶ eŶ a pas ďesoiŶ… PaƌĐe Ƌue ça fait tƌop de ďoulot auǆ 
surveillants. » (E14) 
 
Plusieurs exeŵples illustƌaieŶt le tiƌailleŵeŶt de la foŶĐtioŶ de soiŶ eŶtƌe l͛iŶtĠƌġt des 
patieŶts et Đelui de l͛adŵiŶistƌatioŶ pĠŶiteŶtiaiƌe.  
 
L'opportunité des soins était utilisé par certains comme échappatoire aux conditions 
d'incarcération (E3, E7, E14).  
L'un des paƌtiĐipaŶt disait aǀoiƌ utilisĠ le pƌĠteǆte des soiŶs pouƌ teŶteƌ Ġǀiteƌ d͛ġtƌe eŶfeƌŵĠ 
au quartier disciplinaire : « moi j'ai fait semblant au mitard, de me pendre, pour éviter le 
mitard. » (E7).  
Un autre évoquait la question des douches médicales : « Vous avez pas la douche médicale, 
vous êtes mort, en fait. C’est pouƌ ça, moi je la demande tout le temps, la douche ! Je peux 
pas, moi ! Je me lève le matin, j’ai ďesoiŶ de… Prendre une douche ! » (E14).  
 
A l'inverse, plusieurs participants exprimaient l'opinion que les psychotropes étaient utilisés 
au profit de l'administration pénitentiaire pour maintenir le calme dans la prison (E4, E6, E8, E12) : 
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« je pense que ça permet … de ƌeteŶiƌ les Đhoses uŶ teŵps, 'fin, vous voyez, de canaliser, de 
temporiser, une personne » (E4), « OŶ diƌait Ƌue Đ’est ͞pƌeŶds uŶ ĐaĐhet, tu nous feras pas 
Đhieƌ͟, quoi. » (E12).  
L'un pensait que des psychotropes étaient introduits dans la nourriture de la prison (E15).  
 
Enfin, les participants décrivaient le rôle joué par les soins dans la sphère judiciaire (E1, E6, E9, 
E14). L'un pensait que le rapport médical avait influencé sa demande de liberté conditionnelle 
(E1). Les autres mentionnaient que justifier de soins permet d'obtenir des Remises de Peine 
Supplémentaires : « J'devais toucher des grâces, des RPS. Vous savez, des remises de peines 
supplémentaires. Et il me fallait une attestation de lui. Et il me l'a pas donné. Ça fait qu'j'ai 
pas touché de grâces à cause de lui, quoi. » (E9).  
 
IV.B.4.b. La prison, un lieu de santé ?  
 
IV.B.4.b.1. Importance de la santé 
 
Les participants insistaient sur l͛iŵpoƌtaŶĐe Ƌu'aǀait pouƌ euǆ leuƌ saŶtĠ, et plus 
particulièrement en prison (E3, E5, E8, E12) : « Franchement, la santé ça a pas de prix » (E3).  
L'uŶ d'eŶtƌe euǆ iŶsistait d͛ailleuƌs suƌ le fait Ƌue l'incarcération ne devrait pas dégrader sa 
santé : « Mais la prison, Đ’est… C’est pas Ƌue paǇeƌ sa peiŶe, ou… C’est eŶ soƌtiƌ pas ŵalade, 
et en sortir en bonne santé mentale. Dans son corps et dans sa tête. » (E12).  
Un participant revendiquait donc son droit à avoir accès à des soins de qualité, comme tout 
le monde : « Je trouve que même si on est en prison, on devrait être soigné aussi bien que les 
gens de dehors. » (E8).  
 
Le maintien de leur santé apparaissait donc comme une préoccupation pour les participants. 
Pourtant, à la question de savoir ce qui améliore la santé en prison, aucun des participants 
ne citait les soins, certains participants (E5, E8, E9, E14, E15) répondaient même qu'il n'« Y a rien qui 
améliore » (E14). L͛uŶ d͛eŶtƌe euǆ disait Đlaiƌeŵent que « c'est pas le CHU qui vont améliorer 
la santé en prison. » (E5). Sur ce point, il Ġtait d͛ailleuƌs eŶ dĠsaĐĐoƌd aǀeĐ ĐeƌtaiŶs soigŶaŶts 
: « Quand la dernière fois j'ai été au Café Santé, le mec qui s'occupe du Café Santé, lui au 
contraire il dit que en prison t'as plus la santé que dehors, plus le moral que dehors. J'lui ai 
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dit : « (...) à partir du moment où vous vivez pas ce qu'on vit, tu vois, je vous permets pas de 
me parler de ça à moi ! » (...) » (E5) 
Les soiŶs Ŷ͛appaƌaissaieŶt doŶĐ pas Đoŵŵe un facteur ayant une influence majeure sur la 
santé. En revanche, les participants s'exprimaient longuement sur les conséquences 
ŶĠgatiǀes de l͛iŶĐaƌĐĠƌatioŶ suƌ la saŶtĠ.  
 
IV.B.4.b.2. PeƌĐeptioŶ de l’effet de la pƌisoŶ suƌ la saŶtĠ 
 
IV.B.4.b.2.1. AďseŶĐe d’effet voiƌ effet positif 
 
Certains participants pensaient que l'incarcération n'avait en aucun cas influencé leur santé, 
mentale ou physique (E4, E11, E15) : « Non, absolument rien du tout. D’ailleuƌs, Đ’est ŵalheuƌeuǆ 
à dire, mais la détention je la connais. Ça me travaille pas, moi, tout ça. » (E11).  
D͛autƌes ŶotaieŶt uŶe aŵĠlioƌatioŶ de leuƌ saŶtĠ (E8, E13) : « et sinon physiquement, je me sens 
mieux, parce que je fais du sport, tout, et je suis mieux que quand j'étais dehors. » (E8). Ils 
expliquaient que leur incarcération avait limité leur consommation d'alcool ou de cannabis 
(E1, E2, E4, E8, E12) : « Mais bon, j’avais uŶ autƌe pƌoďlğŵe, je ďuvais de l’alĐool dehoƌs. DoŶĐ là j’ai 
décidé, de l’alĐool, Đ’est d’aƌƌġteƌ l’alĐool. Donc là en sortant je veux plus boire, et je me suis 
sevré ici » (E2). CeƌtaiŶs s͛ĠtaieŶt ƌeŵis au spoƌt (E4, E8, E13) : « On a plus le temps de prendre 
soin de soi, au niveau du sport. » (E13). L'incarcération avait été pour un autre une occasion 
appréciée de réfléchir (E13).  
 
IV.B.4.b.2.2. Effet négatif sur la santé 
 
A l͛opposĠ, de nombreux autres participants jugeaient que la prison avait eu un effet 
délétère sur leur santé physique, leur moral, leur rapport aux drogues.  
Plusieurs percevaient la prison comme mauvaise pour la santé de manière générale (E3, E4, E5, 
E8, E9, E10, E12, E14) : « la prison elle même, ça a mis ma santé en jeu. » (E5).  
  Dégradation du corps  
Sur le plan physique, les problèmes de peau étaient cités de façon récurrente (E4, E5, E6, E7, E8, 
E14). Ils étaient décrits comme des atteintes spécifiques de la prison, en rapport avec 
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l'hygiène insatisfaisante : « Moi j'ai jamais eu des plaques comme ça, sur les côtés, ou des 
boutons (...). D'après le médecin, c'est à cause de l'hygiène. » (E7).  
Les variations pondérales (prise ou perte) étaient citées comme un marqueur de l'effet 
néfaste de l'incarcération sur la santé (E3, E9, E12) : « en prison j'ai maigri, j'ai perdu beaucoup 
de poids, déjà, parce qu'il y a du stress, y a un peu d'angoisse, c'est vrai. » (E3).  
Les participants notaient également uŶe dĠgƌadatioŶ de l͛Ġtat ďuĐĐo-dentaire (E4, E6, E7) : 
« déjà ils rentrent avec des dents abîmées, ils se les abîment encore plus. » (E7), et de la 
vision (E12).  
  La souffrance morale  
La majorité des participants relevait un important impact de l'incarcération sur leur moral (E3, 
E4, E5, E6, E9, E10, E11, E12, E14) : « et dans ma tête je me sentais mal, j'ai eu des émotions, je me suis 
senti foutu, c'est vrai ! Je suis arrivé ici, tout ce que j'ai construit en une vie je l'ai perdu » (E3), 
« Le moral il en a pris un gros coup » (E9).  
L'incarcération était source de déprime (E3, E4, E9, E14) : « au début j'déprimais un peu » (E4), 
mais aussi d͛aŶgoisse (E2, E3, E4) : « j’ai pƌis l’aŶgoisse » (E2), et d͛ĠŶeƌǀeŵeŶt (E3, E11, E15), 
pouvant parfois conduire à la violence : « Les gens qui sont là, ils sont enfermés, et ils ont la 
haine contre tout le monde, et ils en veulent à tout le monde, et tout. » (E3). Certains se 
plaignaient des ruminations entraînées par l'incarcération (E5, E8) : « quand ça va pas, c'est 
quand tu réfléchis trop, quand y a des problèmes dehors, tout ça. Tu te prends la tête en 
cellule, tu te ronges le cerveau... » (E8), et un participant se plaignait de troubles du sommeil, 
causés par ses ruminations et par le bruit (E9).  
La souffrance morale était directement reliée à l'enfermement (E5, E6, E9, E10, E11) : « t'es 
enfermé 22 heures sur 24, ça fait le moral tu l'as pas trop. » (E5), « Le fait, c'est de rester en 
cellule qui est dur. De rien faire, de pas travailler, de pas être occupé, de pas... Ça c'est très 
très dur. » (E9) 
  La prison entraîne et aggrave la consommation de toxiques 
Bien que certains participants aient noté une diminution de leur consommation de toxiques, 
ŶotaŵŵeŶt d͛alĐool, la plupart notaient plutôt une aggravation de leurs consommations (E2, 
E3, E7, E9, E10, E12). Plusieurs mentionnaient la consommation de cannabis (E3, E7, E8, E14), celle-ci 
étant parfois débutée lors de l'incarcération : « Dehors. Je fumais pas ! », «Je suis tombé 
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accro dans le shit. » (E3). La consommation de psychotropes avait parfois été initiée, ré-
initiée ou aggravé lors de l'incarcération (E2, E7, E9) : « je suis retombé un peu à nouveau et tout, 
heu, voilà, j’ai ďesoiŶ de ŵoŶ Leǆoŵil, j’ai ďesoiŶ de ŵoŶ TeƌĐiaŶ pouƌ doƌŵiƌ » (E2), et les 
partiĐipaŶts ĐoŶŶaissaieŶt et ĐƌaigŶaieŶt l͛effet addiĐtogğŶe de Đes ŵĠdiĐaŵeŶts (E2, E7, E9, E10, 
E12) : « Y a des gens qui supportent mal l'enfermement, qui commencent à prendre des 
cachets pour s'endormir, qui commencent à prendre des cachets pour être pas stressé, qui 
prennent des cachets et à la fin ça deviennent des loques. (…) Parce que ils vont être sortis 
dehors, ils vont être toujours accro à les médicaments qui étaient censés les aider. Ils sont 
devenus, heu, Đoŵŵe des… pas Đoŵŵe des toǆiĐoŵaŶes, mais vraiment, je sais pas 
comment vous dire ! » (E10).  
Les participants reliaient directement ces consommations aux conditions néfastes 
d'incarcération.  
Ainsi, fuŵeƌ du ĐaŶŶaďis Ġtait pouƌ ĐeƌtaiŶs uŶe façoŶ de s͛Ġǀadeƌ (E3, E7, E8) : « on fume du 
shit pour aérer notre tête » (E3), ou de se calmer : « Ah si y avait pas de shit madame, moi je 
serais pas là en train de vous parler. Je serais tellement énervé, dégoûté. » (E8).  
 
IV.B.4.b.2.3. De mauvaises conditions de vie en prison 
 
Comme explication à la dégradation de leur santé en prison, les participants dénonçaient les 
ŵauǀaises ĐoŶditioŶs d͛iŶĐaƌĐĠƌatioŶ. La citation suivante résume bien leur pensée : « Nos 
conditions de vie c'est zéro ! » (E5).  
  L’hǇgiğŶe, jugée déplorable 
La prison était décrite comme sale dans de nombreux entretiens (E3, E4, E5, E6, E7, E8, E10, E12, E14, 
E15): « Parce que c'est sale la prison, tout est affectueux ici ! » (E3), « c'est sale, c'est poisseux, 
c'est miteux » (E4) « La propreté ça joue sur ta santé, sur ton moral. La propreté tu l'as pas 
du tout ! » (E5). Les participants dénonçaient la vétusté des locaux (E8, E10, E14) : « Mais 
regardez ce carrelage ! (…Ϳ ChaƌleŵagŶe, il a du marcher dessus ! » (E14), « Même le fer qui 
est daŶs la Đellule il est eŶ tƌaiŶ de s’Ġŵietteƌ ! Alors un être humain, s'il reste longtemps, tu 
crois qu'i'va finir comment ? C'est son cerveau, il va finir émietté ! » (E10).  
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L͛Ġtat des douĐhes ƌĠǀulsait Ŷoŵďƌe des peƌsoŶŶes iŶteƌƌogĠes (E4, E5, E6, E14) : « moi je serais 
dehors, je me doucherai pas là-bas dedans » (E4), « Surtout au niveau des douches ! C'est là 
ou tu chopes le plus de trucs, quoi. » (E6).  
Ainsi, une préoccupation majeure des participants était de maintenir tant bien que mal un 
niveau acceptable d'hygiène (E3, E5, E6, E7, E8, E12, E14) : « En prison, si t’es pas pƌopƌe, t’es ŵoƌt. » 
(E12), (…Ϳ « tout le monde chope des trucs comme ça, et on se lave tous les jours, la plupart, 
on est des... presque maniaques, tellement, et on arrive à choper des plaques. » (E8).  
Le nombre restreint de douches par semaine, d'autant plus dans ce contexte d'hygiène 
défavorable, était dénoncé : « C’est duƌ, déjà on a deux douches, trois douches dans la 
semaine, Đ’est… Tu peuǆ pas… C’est pas uŶe vie. » (E12). L'augmentation de la fréquence des 
douches était citée comme une mesure pouvant améliorer la santé en prison.  
  CƌaiŶte d’ġtƌe eǆposĠ à des ŵaladies 
 En prison, certains participants se sentaient exposés aux maladies contagieuses (E3, E4, 
E6, E7, E10) : « les geŶs Ƌui oŶt l’hĠpatite, ben eux faut les séparer des gens qui ont pas 
l’hĠpatite, en cellule, aussi ! » (E3), « les douches c'est pas assez propre. Ça y fait, hein, ça. Tu 
chope des trucs, heu, voilà ! Ça pourrait mieux se passer. Il y aurait peut-être moins de 
malades. » (E6). Ils étaient de ce fait inquiets pour leur santé : « Parce qu'ici en prison, y a 
toujours quelque chose, t'es vite fait paniqué que ça va se propager... » (E3).  
  L’aliŵeŶtatioŶ : cantiner pour pallier à la mauvaise qualité de la gamelle 
Pour certains participants, les repas prodigués par la prison, la « gamelle » , étaient 
insuffisants : « les gens ils mangent pas assez à leur faim » (E3) et mauvais pour la santé (E6, 
E9, E15) : « Et, tu manges mal... Moi des fois j'ai mangé des trucs franchement j'avais mal au 
ventre, quoi. C'est, ouais... bouffer de la conserve pendant... encore moi, j'ai pas pris 
beaucoup, mais ceux qui prennent des grosses peines, s'ils bouffent des boites pendant dix 
piges, tu sors de là, j'sais pas comment c'est là-bas dedans ! » (E6).  
Un participant expliquait que le régiŵe ŵĠdiĐal pƌoposĠ eŶ suďstitut à la gaŵelle Ŷ͛Ġtait pas 
suffisant : « Parce que normalement moi j'ai pas le droit, par rapport à ce que j'ai, j'ai pas le 
droit de manger gras... Normalement j'aurais du avoir un truc régime. J'l'ai jamais pris. Parce 
que régime, j'ai vu ce que c'est. C'est une banane, une compote. Y a rien à manger ! » (E6).  
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Plusieurs des personnes interrogées étaient obligées d'acheter des produits alimentaires par 
le biais d'un service interne à la prison, c'est à dire « cantiner » , pour avoir des repas à leur 
convenance (E3, E6, E9, E15). Pour cantiner, il est ŶĠĐessaiƌe d͛aǀoiƌ de l͛aƌgeŶt, ce qui soulevait la 
question des inégalités entre détenus et la difficulté à vivre sans ressources financières : 
« Franchement, si vous avez rien, pas de mandat, pas de… C’est duƌ. C’est supeƌ duƌ. » (E14).  
  L'enfermement et ses corollaires  
L͛iŶaĐtiǀitĠ Ġtait dĠĐƌite Đoŵŵe ŵauǀaise pouƌ le Đoƌps Đoŵŵe pouƌ l͛espƌit (E3, E9, E10, E12) : 
« Tu peux pas… Rester comme ça sans rien faire… Au bout d'un moment, tu peux pas, tu peux 
pas... Tu peux pas, si tu fais rien, même, ton cerveau, il va coller ! » (E10).  
L'atmosphère confinée était pour certains oppressante (E5, E12) : « Tu ŵaŶƋues d’aiƌ, tu 
respires, pas, je sais pas, dehors tu te lèves le matin, t’ağƌes ta Đhaŵďƌe, t’ağƌes tes dƌaps, tu 
sors, tu vis, tu respires, tu… » (E12).  
  Les rapports difficiles avec les surveillants  
Nous avons vu précédemment que le passage par les surveillants constituait un frein à 
l͛aĐĐğs auǆ soiŶs. Plus largement, ce pƌoďlğŵe s͛iŶsĐƌit daŶs uŶ ĐoŶteǆte de ƌelatioŶs 
tendues entre personnes détenues et surveillants.  
Les participants trouvaient que les surveillants les traitaient durement (E5, E8, E14, E15) : « je 
pense qu'en prison ils sont un peu durs avec tous les détenus. Ils mettent tous les détenus 
dans le même sac. En gros, ils pénalisent tout le monde de la même façon. » (E5).  
Du fait de l'absence d'autonomie due à l'enfermement et aux règles de l'incarcération, les 
participants décrivaient dépendre beaucoup des surveillants pour de nombreux gestes de la 
vie quotidienne : « Tu lui demandes de passer de quoi fumer il dit : « Non ». En quoi ça va le 
tuer ? » (E15). Certains se sentaient soumis à l͛aƌďitƌaiƌe des dĠĐisioŶs des suƌǀeillaŶts, à leur 
bon vouloir (E10, E12, E14, E15). Certains décrivaient des privations diverses, infligées comme 
punition : « En fait, quand ils veulent te faire la misère, ils jouent, ils jouent sur ton moral, et 
sur ton hygiène, aussi. Vous voyez ce que je veux dire ? (M approuve). Pour eux, si tu prends 
pas ta douche, Đ’est Đoŵŵe uŶe puŶitioŶ. C’est Đoŵŵe ça Ƌu’ils peŶseŶt, ici. C’est de la 
merde. QuaŶd j’Ġtais au ŵitaƌd, ils voulaient pas me mettre à la douche ! » (E14).  
Enfin, Ġŵeƌgeait ĐlaiƌeŵeŶt le seŶtiŵeŶt Ƌue les suƌǀeillaŶts et l͛administration pénitentiaire 
étaient indifférents au sort des détenus : « Tu pues, ça leuƌ… Ils ƌigoleŶt, ils s’eŶ fouteŶt. 
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C’est de la ŵeƌde. » (E14), « ils disent non tout de suite, en gros qu'ils s'en foutent » (E5). 





V.A. Forces et faiblesse de l'étude 
 
Peu de recherches qualitatives explorant le point de vue des personnes incarcérées ont été 
menées en France. Il nous est donc apparu nécessaire de réaliser un travail exploratoire 
large. Pour ce travail, l'analyse qualitative des données nous a semblé particulièrement 
adaptée. Nous avons préféré aux entretiens collectifs les entretiens individuels afin que les 
participants puissent s'exprimer librement. Les questions relatives à la santé touchent 
parfois à l'intime et il est plus facile de s'exprimer dans un colloque singulier. Exprimer ses 
peurs, notamment, est plus aisé en dehors des enjeux de représentation qui se jouent au 
sein d'un collectif. Néanmoins, les entretiens collectifs auraient pu apporter un éclairage 
différent.  
 
L'inclusion systématique de toutes les personnes vues en consultation de sortie, de même 
que les critères d'inclusion peu restrictifs ont réduit le risque de biais de sélection. 
Cependant, la visite de sortie ne concernant que les personnes condamnées, aucun prévenu 
n'a été interrogé.  
 
La personne ayant réalisé les entretiens était également soignante à l'USN1. L͛eŶtƌetieŶ aǀait 
lieu à l͛issue de la ĐoŶsultatioŶ de soƌtie, dans les locaux de l'USN1, au sein même de la 
maison d'arrêt. Le fait d͛ġtƌe iŶteƌƌogĠ paƌ uŶ ŵeŵďƌe de l͛ĠƋuipe soigŶaŶte daŶs uŶ lieu 
non neutre a pu influencer le discours des participants. Ils ont pu se sentir moins libres d'être 
critiques vis-à-vis des soins et de la maison d'arrêt. Enfin, les entretiens étaient réalisés peu 
de temps avant la sortie, et la perception des participants à ce moment-là est probablement 
différente de leur perception à un autre moment de la peine.  
 
Pouƌ Ġǀiteƌ les ďiais d͛iŶteƌpƌĠtatioŶ, l͛aŶalǇse a ĠtĠ effeĐtuée indépendamment par les 
deux chercheuses. Lors de la mise en commun des résultats, il Ŷ͛Ǉ aǀait pas de diffĠƌeŶĐe 
notable entre les deux analyses des données : les mêmes thématiques ont été identifiées par 




La ǀaliditĠ iŶteƌŶe des doŶŶĠes Ŷ͛a pas pu ġtƌe ǀĠƌifiĠe. Elle aurait pu être contrôlée par la 
soumission des résultats de l'analyse aux participants afin qu'ils les corroborent. Les 
paƌtiĐipaŶts Ŷ͛ĠtaŶt plus incarcérés et étant difficiles à recontacter quelques mois après la 
réalisation des entretiens, cette vérification n'a pas pu être mise en place. De même, les 
doŶŶĠes oďteŶues eŶ eŶtƌetieŶ Ŷ͛oŶt pas pu ġtƌe ĐoŵpaƌĠes à des doŶŶĠes oďteŶues paƌ 
une autre méthode de recueil.  
 
Les tĠŵoigŶages Ŷ'oŶt ĠtĠ ƌeĐueillis Ƌue daŶs uŶe ŵaisoŶ d͛aƌƌġt et soŶt aiŶsi spĠĐifiƋues à 
celle-ci.  
 
V.B. Comparaison avec la littérature 
 
V.B.1. Trois apports originaux de notre étude 
 
Alors que les soins et les soignants sont très critiqués dans les études étrangères, les 
participants à notre étude en étaient plutôt satisfaits. Par ailleurs, ils mettaient en exergue 
deux aspects des soins peu retrouvés dans la littérature : la prescription excessive de 
médicaments psychotropes et la prise en charge de la douleur.  
 
V.B.1.a. L'opinion positive sur les soins et les soignants : un point de 
divergence 
  Les soins vus comme satisfaisants 
Les personnes que nous avons interrogées exprimaient un avis globalement positif sur la 
qualité des soins. Ce résultat s͛oppose à Đeuǆ des Ġtudes Ƌualitatiǀes étrangères qui se sont 
attachées au point de vue des personnes incarcérées.  
En 2000, une étude qualitative menée par DS Young et Al. (22) aux Etats-Unis a étudié la 
perception par des femmes détenues des soins médicaux en prison. Les femmes interrogées 
Ŷ͛eǆpƌiŵaieŶt pas eǆĐlusiǀeŵeŶt uŶe opiŶioŶ positiǀe ou ŶĠgatiǀe, mais la vision générale 
des soins qui se dégageait était négative. En 2006, Louise Condon et Al. (20) ont interrogé 
111 personnes détenues dans des prisons anglaises à propos de leur vision des soins. La 
qualité des soins ressentie était très variable en fonction des lieux de détention. En 2008, 
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Emma Plugge et al. (21) ont recueilli le témoignage de femmes incarcérées en Angleterre sur 
leur expérience des soins en prison. Les femmes interrogées n'étaient majoritairement pas 
satisfaites de la qualité des soins. Une étude de satisfaction, menée en 2009 par Johan 
Hakon Bjorngaard (24) auprès de personnes détenues dans les prisons norvégiennes, 
ƌetƌouǀait ĠgaleŵeŶt uŶ haut Ŷiǀeau d͛iŶsatisfaĐtioŶ ǀis-à-vis des soins.  
  Les soignants appréciés 
De même, les participants à notre étude disaient apprécier les qualités relationnelles des 
ŵeŵďƌes de l͛ĠƋuipe soigŶaŶte. Dans les études citées précédemment, la vision des 
soignants est plus mitigée.  
 Dans l'étude de Young et al. (22), les participantes dénonçaient les attitudes peu 
empathiques de la majorité des soignants, mais valorisaient cependant les rares personnes 
qui les écoutaient et manifestaient pour elles de l'intérêt, du respect et de la courtoisie. De 
même, les femmes interrogées dans l'étude de Plugge et al (21) étaient très critiques sur le 
manque d'écoute des soignants et leur attitude empreinte de jugement négatif. Une 
minorité de soignants leur paraissaient tout de même empathiques et prenaient soin d'elles. 
Au contraire, dans notre étude, la majorité des participants relèvent les qualités d'écoute 
des soignants.  
  Pourquoi cette discordance ?  
La discordance de ces résultats peut être expliquée par le fait que dans notre étude, la 
personne qui a réalisé les entretiens faisait partie de l͛ĠƋuipe soigŶaŶte. Cependant, les 
autres études n'ont pas été réalisées en France et du fait des différences dans les systèmes 
de soins, la comparaison est difficile. Il faut aussi gaƌdeƌ à l͛espƌit Ƌue nos résultats ne sont 
pas clairement tranchés : plusieurs opinions différentes cohabitent. Ainsi, si les participants à 
Ŷotƌe Ġtude s͛estiŵaient satisfaits des soins en général, ils étaient également très critiques 
sur certains aspects spécifiques des soins. De même si la majorité des participants 




V.B.1.b. Les traitements psychotropes 
  Une prescription excessive 
Les participants critiquaient largement la prescription selon eux excessive de traitements 
psychotropes. Déjà en 2001, le rapport conjoint de l'inspection générale des affaires sociales 
(IGAS) et de l'inspection générale des services judiciaires (IGSJ) portant sur l'organisation de 
soins aux détenus (4) constatait une prescription croissante de traitements psychotropes qui 
paraissait excessive aux auteurs. Cependant, aucune autre étude ne revient sur cette notion.  
  La forte prévalence des malades psychiatriques en prison 
La prescription de traitements psychotropes est à mettre en perspective avec la forte 
prévalence de troubles psychiques au sein de la population carcérale. Selon une étude de 
2004 (14), huit hommes détenus sur dix présentaient « au moins un trouble psychiatrique, la 
grande majorité cumulant plusieurs troubles ». Un cinquième des hommes incarcérés en 
France métropolitaine étaient atteints de troubles psychotiques dont 7, 3% de 
schizophrénie. Le taux de pathologies mentales en prison est ainsi vingt fois supérieur à celui 
de la population générale (5).  
 Ce constat est, selon le rapport de l'IGAS et de l'IGSJ (4) et celui de l'OIP, « la conséquence 
de l'évolution conjointe de la psychiatrie et de la justice pénale aboutissant à un transfert de 
prise en charge (... ) des personnes atteintes de troubles psychiques de l'hôpital vers la 
prison » (17) iii. A ce propos, les personnes interrogées dans notre étude martelaient que la 
place des malades psychiatriques n'est pas en prison.  
  Le manque de moyen des services de soins psychiatriques en milieu carcéral 
(USN2 ex-SMPR) 
                                                          
iii
 A partir des années 1960, les politiques publiques en terme de psychiatrie on été marquées par la une 
volonté de faire disparaitre les asiles psychiatriques. Afin de favoriser la prise en charge ambulatoire des 
malades psychiatriques a été mise en place la sectorisation en psychiatrie. Cependant, les moyens déployés 
étant insuffisants, une partie de la population, majoritairement ceux souffrant de précarité et d'exclusion, n'a 
pas accès aux soins psychiatriques. D'après la Fédération française de psychiatrie, ces malades sont alors 
exposés à un risque plus important de passage à l'acte et de commettre une infraction. Ils se retrouvent alors 
face au système judiciaire "qui n'est pas préparé à repérer les symptômes mentaux sous-jacents" et sont 
fréquemment incarcérés. (4) 
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La prescription excessive de traitements psychotropes en prison est probablement à mettre 
en lien avec le manque de moyens humains des services de soins psychiatriques en milieu 
carcéral (SMPR) lui-même aggravé par l'augmentation de la demande en santé mentale au 
sein des lieux de privation de liberté (4–6). Le taux de recours aux soins des personnes 
incarcérées est en effet dix fois supérieur à celui de la population générale (5). Nous 
formulons l'hypothèse que le manque de personnel restreint le recours aux moyens non 
médicamenteux de prise en charge psychiatrique tel que la psychothérapie, par exemple, et 
à l'inverse, favorise le recours aux traitements psychotropes.  
  La poule ou l'œuf ?  
Par ailleurs, il faut souligner que la prison semble générer ou aggraver des troubles mentaux 
(4, 5). Les auteurs du rapport sur la prévalence des pathologies psychiatriques en milieu 
carcéral (14) se questionnent : les troubles retrouvés au sein de la population carcérale sont-
ils à l'origine de l'incarcération ou résultent-ils de la privation de liberté ? Dans notre étude, 
les participants ressentaieŶt Ƌue l͛iŶĐaƌcération et l'enfermement avaient de nombreuses 
conséquences sur leur moral. Ils décrivaient consommer des psychotropes ou des 
substances illégales pour mieux supporter les conditions de détention.  
  Un accès facilité aux psychotropes 
Les participants à notre étude critiquaient cependant l'accès trop facilité aux médicaments 
psychotropes et leur prescription trop systématique. Certains dénonçaient l'usage des 
psychotropes pour calmer les détenus. DaŶs les Ġtudes Ƌualitatiǀes ƌĠalisĠes à l͚ĠtƌaŶgeƌ, les 
participants se plaignent au contraire de la difficultĠ d͛aĐĐğs auǆ psǇĐhotƌopes. Cette 
différence tient au fait que ces pays ont mis en place, du fait de la forte prévalence des 
addictions dans la population incarcérée, une politique de contrôle de la prescription des 
médicaments psychotropes en prison (21, 24).  
 
V.B.1.c. La douleur mal soulagée 
 
La prise en charge de la douleur était jugée largement insuffisante par de nombreux 
participants à notre étude.  
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Les problèmes d'accès aux médicaments antalgiques sont mentionnés dans deux études 
qualitatives (20, 21). Comme le souligne L. Condon (20), l͛eŶfeƌŵeŵeŶt est paƌ dĠfiŶitioŶ 
uŶe peƌte d͛autoŶoŵie, la peƌsoŶŶe iŶĐaƌĐĠƌĠe peƌdaŶt la possiďilitĠ de s͛oĐĐupeƌ d͛elle-
même. Cette impossibilité transparaît particulièrement en cas de douleur, loƌsƋue l͛aĐĐğs à 
un simple antalgique est long et complexe, l'enfermement rendant la douleur d'autant plus 
insupportable. En 2001, l'absence d'accès aux médicaments de première nécessité ne 
relevant pas d'une prescription médicale était déjà soulignée par le rapport conjoint de 
l'IGAS et de l'IGSJ (4). Les participants à notre étude mentionnaient certes les difficultés 
d'accès aux antalgiques mais également, et de façon très marquée, l'insuffisance des 
traitements qu'ils recevaient.  
La question du traitement de la douleur chez les personnes détenues est évoquée dans le 
livre « médecin en prison » , de Anne Dulioust, médecin à l'hôpital pénitentiaire de Fresnes. 
En essayant de mettre en place dans son service l'utilisation de MEOPAiv pour les soins 
douloureux, elle s'est heurtée aux représentations de ses collègues, qui ne se sentaient pas 
pleinement concernés par le fait de soulager la douleur des personnes incarcérées. Elle se 
demande dans quelle mesure ceux-ci, malgré les exigences déontologiques de leurs métiers, 
jugeŶt Ƌu͛ « une personne détenue doit payer et souffƌiƌ pouƌ Đe Ƌu’elle a fait ».  
A ce propos, nous citerons l'analyse de Michel Foucauld sur la prison (25). Dans nos sociétés 
modernes, les châtiments corporels ont été remplacés par la détention. Celle-ci demeure un 
mécanisme punitif, et la punition vise toujours le corps. Il perdure dans l'imaginaire collectif 
le postulat selon lequel, pour expier sa faute, « il est juste qu'un condamné souffre 
physiquement ». Dans son article sur la santé des détenus et l'enfermement, Dominique 
Lhuilier y voit une explication de l'ambivalence de nos sociétés à l'égard des mesures visant à 
l'amélioration des conditions de vie en détention (26). Ces observations trouvent une 
résonnance toute particulière quant au traitement de la douleur.  
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V.B.2. Des insuffisances maintes fois dénoncées mais toujours d'actualité 
 
V.B.2.a. Les soins dentaires de mauvaise qualité  
 
Dans notre étude, la qualitĠ et le dĠlai d͛aĐĐğs auǆ soiŶs deŶtaiƌes ĠtaieŶt ǀiǀeŵeŶt 
critiqués. Les participaŶts dĠŶoŶçaieŶt ĠgaleŵeŶt l͛iatrogénie des soins et le sur-traitement.  
Ces observations sont corroborées par plusieurs rapports.  
Déjà en 2001, le rapport conjoint de l'IGAS et de l'IGSJ (4) relevait des problèmes dans la 
qualité et l'accès aux soins dentaires. De même, l͛OIP daŶs soŶ ƌappoƌt de 2011 (17) souligne 
que les soins dentaires constituent un point défaillant dans la prise en charge des personnes 
incarcérées. Le CGLPL, dans son rapport d'activité pour l'année 2012 (8), rappelle que « les 
soins dentaires sont depuis de très nombreuses années l’uŶe des pƌiŶĐipales souƌĐes 
d’iŶsatisfaĐtioŶ de la pƌise eŶ Đhaƌge sanitaire des personnes détenues ». Il ajoute que de 
nombreuses personnes critiquent « la propension de certains dentistes à pratiquer des 
exodonties » et que les délais d'attente sont souvent excessifs.  
 
Le ƌeĐouƌs à l͛hôpital puďliĐ pouƌ l'oƌgaŶisatioŶ des soiŶs en milieu carcéral entrainerait les 
problèmes de recrutement de dentistes et d'assistants dentaires dans les USN, expliquant en 
partie les délais de prise en charge (4).  
 
Il faut par ailleurs souligner que l'accès aux soins dentaires est d'autant plus crucial que la 
population carcérale présente un état bucco-dentaire très dégradé. En 2003, la moitié des 
entrants en détention nécessitait des soins bucco-dentaires et 2, 7 % des soins urgents (11).  
  
V.B.2.b. Trop de port d'entraves lors des extractions médicales 
 
La manière dont les participants à notre étude décrivent la stigmatisation dont ils sont 
ǀiĐtiŵes loƌsƋue les ageŶts d͛eǆtƌaĐtioŶ leuƌ iŵposeŶt le port des menottes et entraves est 




La circulaire du 18 novembre 2004 (27) de l'administration pénitentiaire relative à 
l'organisation des escortes des détenus définit trois niveaux de surveillance. Cependant 
même au niveau de surveillance le plus faible, le menottage fait partie des possibilités. Ainsi, 
les moyens de contraintes sont appliqués systématiquement, quelle que soit la personnalité 
et la dangerosité des personnes détenues (28).  
De nombreuses instances (7, 8, 16) et associations (17, 29) dénoncent cette pratique.  
Selon le CNCE, dans son avis sur la santé et la médecine en prison (16), « ces pratiques 
constituent incontestablement une humiliation et un traitement inhumain et dégradant ». De 
même, le CPT note que cette pratique est hautement contestable d'un point de vue éthique 
et clinique (29).  
Faisant écho à l'expression des participants à notre étude, le CGLPL rappelle que de 
nombreuses personnes détenues refusent les extractions médicales en raison des 
« conditions humiliantes et dégradantes dans lesquelles elles se déroulent » et demande une 
utilisation des moyens de contraintes « strictement proportionnées au risque présenté par 
les personnes et leur permettant le respect de leur dignité et un égal accès aux soins » (8).  
 
V.B.2.c. Des problèmes d'accès aux soins connus de longue date 
 
Bien que certains des participants s'accordaient à dire que les soins étaient généralement 
accessibles facilement et rapidement en routine, ils constataient des délais de rendez-vous 
trop longs pour les soins dentaires et psychiques ainsi que pour les prises en charge 
extérieures. Les participants dénonçaient surtout de graves problèmes d'accès au soin en 
situation d'urgence pour lesquelles plusieurs causes étaient évoquées. Ces constats sont 
partagés par institutions et associations.  
 
V.B.2.c.1. Accès aux soins en routine, un bilan partagé 
 
Les participants estimaieŶt Ƌu͛eŶ gĠnéral, les consultations étaient accessibles facilement et 
rapidement. Cependant, force est de constater que sur les 30 consultations de sortie 
programmées pour la réalisation des entretiens, seules 18 ont eu lieu. Les difficultés 




Plusieurs rapports d'experts soulèvent des problèmes d'accès aux soins courants (5, 16, 17).  
Selon le rapport d'activité pour l'année 2012 du CGLPL, les consultants observent un taux 
d'absentéisme aux consultations de l'ordre de 30%. Il précise que les soignants ne peuvent 
cependant déterminer si les absences sont « le fait d’uŶ ƌefus de ĐoŶsultatioŶ, d’uŶe aďseŶĐe 
d’ouveƌtuƌe de la Đellule, d’uŶ ďloĐage eŶ dĠteŶtioŶ, de l’eǆisteŶĐe d’uŶe autƌe aĐtivitĠ telle 
Ƌu’uŶ ƌeŶdez-vous aveĐ l’avoĐat ou uŶ paƌloiƌ » (8).  
Le problème de la superposition des activités étaient soulevé par les participants à notre 
étude. Le CGLPL relève que l'absence d'information sur le rendez-vous médicaux met les 
personnes incarcérées dans la position de devoir choisir « entre un parloir et un rendez-vous 
chez le médecin, un rendez-vous attendu de longue date Đhez le ĐoŶseilleƌ d’iŶseƌtioŶ et de 
probation et un soin dentaire » (8).  
 
Le CGLPL ainsi que l'OIP relèvent également des problèmes d'accès aux soins spécialisés au 
sein de la prison. Dans son rapport sur les Droits de l'Homme en prison en France datant de 
2006, la commission nationale consultative des Droits de l'Homme (CNCDH) recommande un 
meilleur accès aux soins spécialisés (7).  
 
V.B.2.c.2. L'accès aux soins externes : les difficultés liées aux extractions 
 
Les personnes interrogées dans notre étude relevaient les très longs délais d'attente pour 
accéder aux soins externes.  
En effet, les extractions demeurent, selon plusieurs rapports d'experts (4–7) un « point de 
blocage majeur » (5).  
D'après plusieurs rapports, l'administration pénitentiaire limite le nombre d'extraction en 
pratiquant des « quotas » (4, 5). Ceux-ci conduisent les médecins à devoir choisir entre 
plusieurs patients qui nécessitent des soins externes, ce qui, rappelons-le, est contraire à la 
déontologie médicale. Le coût et l͛oƌgaŶisatioŶ des eǆtƌaĐtioŶs ĠtaŶt assuŵĠ paƌ 
l͛adŵiŶistƌatioŶ pĠŶiteŶtiaiƌe, elles sont l' « objet récurent de négociations entre les 
médecins, le Đhef d’ĠtaďlisseŵeŶt et le pƌĠfet » (6). M. Blanc, rapporteur à l'Assemblée 
NatioŶale estiŵe Ƌue les ŵesuƌes d͛eǆtƌaĐtioŶ sont annulées à la demande des autorités 




Pourtant, il existe des alternatives mais elles demeurent peu exploitées. Le CNCDH propose 
de développer les recours aux permissions de sortie pour raison médicale (7). Le rapport 
d'information sur les soins aux personnes détenues déposé en juillet 2009 à l'Assemblée 
Nationale propose le développement de la télémédecine et des vidéo-consultation (5).  
Nous rappelons également que le guide méthodologique de la prise en charge sanitaire des 
personnes placées sous main de justice (23) dans sa version la plus récente stipule que 
l'administration pénitentiaire doit assurer de meilleures conditions d'extractions.  
 
V.B.2.c.3. Le problème des soins urgents 
 
Dans notre étude, les participants rapportaient de nombreuses expériences de retard 
d'accès aux soins urgents, particulièrement la nuit et le week-end.  
 
Le problème d'accès aux soins urgents en milieu carcéral est connu de longue date. Plusieurs 
rapports font état de problème d'accès aux soins urgents la nuit (4, 7, 8). Le CCNE insiste sur 
la présence de difficultés également le week-end et le jour en semaine (16).  
 
Ces retards sont le fait de plusieurs carences. En premier lieu, l'organisation de la 
permanence de soins est, comme le rappelle le CGLPL en 2013 (28), rarement assuré par 
l'hôpital mais par un recours au secteur libéral parfois « mal formalisé » (4). Deuxièmement, 
comme le fait remarquer le CNCDH (7), la procédure à mettre en place lors d'une urgence 
médicale la nuit est particulièrement lourdev. Enfin, l'insuffisance des « rondes de nuit », 
mais surtout l'absence de moyen de donner l'alerte sont en grande partie responsables des 
graves retards de prise en charge (16). Ce dernier point fait l'objet de récits particulièrement 
dramatiques dans nos entretiens.  
Tous les rapports d'experts (4–8, 16) ainsi que les associations (17) réclament la 
généralisation des moyens d'appel des secours dans les cellules de détention. Le guide 
méthodologique relatif à la prise en charge sanitaire des personnes détenues (23), dans sa 
version d'avril, recommande aux établissements pénitentiaires de mettre en place en cellule 
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 « outƌe Ƌu’il doit eŶteŶdƌe les appels du dĠteŶu eŶ dĠtƌesse ou Đeuǆ de ses ĐodĠteŶus, le surveillant de garde 
doit évaluer la gravité de la situation, demander le cas échéant à un gradé – seul habilité à ouvrir la cellule – de 




des moyens de communication directs avec le centre 15 ou l'établissement de santé. Peu 
nombreux sont les établissements qui ont appliqué ces recommandations (28). Le CGLPL 
déplorait encore en 2013 que depuis vingt ans, les « impératifs de santé et de sécurité 
ĐoŶtiŶueŶt de se heuƌteƌ autouƌ des ƋuestioŶs de l’uƌgeŶĐe » (28).  
 
V.B.2.c.4. Les obstacles à l'accès aux soins 
 
Paƌŵi les oďstaĐles à l͛aĐĐğs auǆ soiŶs fƌĠƋueŵŵeŶt ĐitĠs, nous retenons deux aspects 
marquants : le passage obligé par les surveillants et le système des « mots » eux aussi 
mentionné dans différentes études.  
  Le surveillant 
Les peƌsoŶŶes iŶĐaƌĐĠƌĠes Ŷ͛aǇaŶt pas la possiďilitĠ de ĐoŵŵuŶiƋueƌ diƌeĐteŵeŶt aǀeĐ 
l͛U“Nϭ, elles doivent fƌĠƋueŵŵeŶt s͛adƌesseƌ auǆ suƌǀeillaŶts pouƌ oďteŶiƌ des soiŶs et des 
médicaments, ce qui génére énormément de tensions.  
Le rôle joué par les surveillants dans l'accès aux soins est mentionné et critiqué dans 
plusieurs rapports d'expert (4, 5, 7, 16).  
Pour le CCNE, les surveillants sont chargés de missions contradictoires : répondre aux 
deŵaŶdes de soiŶs des dĠteŶus et aleƌteƌ les seĐouƌs eŶ Đas d͛uƌgeŶĐe, mais aussi assurer la 
sécurité et la discipline, participer au projet de réinsertion. D͛où uŶ ŵalaise ƌesseŶti paƌ 
cette profession : le CCNE décrit la « situation de confusion et de perte de repères sur le sens 
même de son métier » dans laquelle est placé le surveillant (16).  
Comme nous le voyons dans nos entretiens, les demandes de soins peuvent faire, du fait 
qu'elles transitent par le surveillant, l'objet de négociation ou de pression.  
Dans l'étude sociologique « Soigner en prison » , B. Milly décrit les surveillants comme un 
« relais indispensables et incontouƌŶaďles daŶs l’aĐĐğs aux soins » (18). Le pouvoir de 
tƌaŶsŵettƌe uŶe deŵaŶde leuƌ seƌt aiŶsi d͛oďjet de ŶĠgoĐiatioŶ aǀeĐ les peƌsoŶŶes dĠteŶues 
« en échange de calme et de respect ». De même, le CGLPL souligne que le comportement de 
certains agents qui « peuvent freiner la transmission des demandes des patieŶts loƌsƋu’ils 
sont en conflit soit avec les personnes détenues, soit avec sa hiérarchie, soit avec les 
médecins et les infirmiers. » (8). Cette analyse correspond bieŶ à la desĐƌiptioŶ Ƌu͛eŶ font les 




Si l'on se réfère aux études qualitatives étrangères, en Angleterre, ce sont les infirmiers qui 
sont chargées de filtrer les demandes des personnes détenues. Les personnes interrogées se 
plaigŶaieŶt tout de ŵġŵe d͛ġtƌe ĐoŶfƌoŶtĠes à uŶe peƌsoŶŶe Ƌui s͛iŶteƌpose eŶtƌe elles et le 
médecin (20, 21). Selon E. Plugge, les infirmiers tiennent le rôle de « gatekeeper » : ils 
gardent la porte qui donne accès aux soins (21). En tout état de cause, des infirmiers 
seŵďleŶt plus ƋualifiĠes pouƌ joueƌ Đe ƌôle d͛aƌďitƌage des deŵaŶdes Ƌue les suƌǀeillaŶts.  
  Le système des mots 
Les participants à notre étude questionnaient et critiquaient le mode écrit de prise de 
rendez-vous. On retrouve la critique du fonctionnement par « mots » (« application 
process ») dans les études qualitatives anglaises. Chez E. Plugge, les femmes se plaignaient 
de ce système et surtout de ne pas ġtƌe iŶfoƌŵĠes de l͛aǀaŶĐeŵeŶt de leuƌ deŵaŶde (21). 
Chez L Condon, le système semblait permettre plus ou moins bien l'accès aux soins selon les 
prisons (20).  
En France, ce système est également critiqué notamment par le CGLPL et la cour des 
comptes (6, 8). La procédure écrite est peu adaptée à la population carcérale, qui compte 
ϰϬ% d͛illettƌĠs (5).  
 
V.B.3. Les soiŶs au Đœuƌ de la pƌison  
  L'ambiguïté du rôle des soignants par rapport à l'administration pénitentiaire 
Les participants à notre étude soulevaient la question de la place complexe des soins en 
milieu carcéral. Ils se questionnaient sur l'indépendance des soignants vis-à-vis de 
l'institution carcérale. A ce propos, déjà en 2001, le rapport conjoint de l'IGAS et de l'IGSJ 
faisait état du risque de compromission de la médecine pénitentiaire. Les soignants alors 
interrogés dénonçaient les conflits liés aux conditions de détention (4). De même, les 
médecins interrogés par M. Blanc avaient le sentiment d'être parfois instrumentalisés à des 
fins autre que sanitaires (5). Le CCNE quant à lui insiste sur les ambigüités du rôle des 
soignants (16). De la même manière, Anne Lécu, dans son livre « la prison, un lieu de soin 
? », analyse le tiraillement des soignants entre l'intérêt du patient, l'intérêt sanitaire et les 
exigences de l'institution carcérale (30).  
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  De l'usage des soins en prison  
Les personnes que nous avons interrogées nous on fait part de la manière dont le recours 
aux soins pouvait relever d'une stratégie de contournement des conditions de détention. Par 
ailleurs, ils critiquaient l'attitude de certains détenus qui, selon eux, font un usage abusif des 
soins. L'étude réalisée en 1999 sur les représentations et pratiques des personnes 
incarcérées vis-à-vis des soins nous apportent une analyse intéressante à ce propos (19). Les 
soignants interrogés dans cette étude qualifient les stratégies d'évitement ainsi que les 
nombreuses consultations « sans motif médical » de « mésusages » ou d'usages 
« illégitimes ». Au contraire, du point de vue des personnes incarcérées, les auteurs 
distinguent deux niveaux d'analyse de ces usages. Le premier relève d'un usage utilitaire 
dans lequel les soins servent à l'amélioration du quotidien carcéral, par exemple en 
demandant une « douche médicale ». Le second, plus profond, est dénommé usage 
identitaire. Le recours aux soins permet alors, entre autre, de s'extraire du monde 
pénitentiaire, d'échapper à ses contraintes. Le temps d'une consultation, le patient n'est plus 
soumis à la surveillance continue, à l'autorité des surveillants. On retrouve là la notion de 
refuge exprimée par certains des participants.  
 
V.B.4. Les conditions d'incarcération, un problème maintes fois soulevé 
 
Pour aborder la question du soin à partir d'angles divers et larges, notre gƌille d͛eŶtƌetieŶ 
abordait la question des facteurs qui influençaient la santé des personnes en détention. 
Interrogées sur ce sujet, celles-ci ont alors vivement critiqué les conditions d'incarcération. 
En cela, ils sont largement relayés par les rapports institutionnels.  
  Les prisons françaises épinglées 
Les prisons françaises ont, en 2000 et 2001 (15, 31), fait l'objet de rapports parlementaires 
accablants qui dénonçaient des conditions d'incarcération portant atteinte à la dignité des 
personnes, qualifiant les prisons françaises d'« humiliation pour la République ». Les 
nombreux rapports publiés depuis lors sont également très critiques sur les conditions 




Les participants de notre étude revenaient notamment sur le manque d'hygiène, la vétusté 
les locaux et la mauvaise qualité de l'alimentation. Tous ces aspects ont été critiqués dans 
plusieurs rapports (4, 8, 16, 16, 17).  
L'état des locaux sanitaires, en particulier, a été décrit comme déplorable par plusieurs 
études (4, 7, 16). Le commissaire aux droits de l'Homme du conseil de l'Europe avait 
d'ailleurs qualifié de « répugnants » certains équipements sanitaires (douches, toilettes) des 
prisons françaises, rappelant les qualificatifs employés par les participants à notre étude.  
Les personnes que nous avons interrogées soulevaient la question de la limitation du 
nombre de douches par semaine. A ce propos, l'IGAS et l'IGSJ relayés par le CNCDH affirment 
que l'article D. 350 du code de procédure pénale qui stipule que les détenus doivent pouvoir 
se doucher au moins trois fois par semaine est une règle qui n'est « plus admissible au 
21ème siècle » et demandent que les personnes incarcérées puissent se doucher 
quotidiennement.  
  Quels effets sur la santé ?  
En tout état de cause, les conditions d'incarcération paraissent très nettement délétères 
pour la santé des personnes détenues aux participants à notre étude. Il n'existe pas, dans la 
littérature, d'étude qui ait explicitement mesuré l'impact des conditions d'incarcération sur 
la santé. La réforme des soins en milieu carcéral de 1994 avait pourtant prévu le recueil de 
données sanitaires concernant les personnes incarcérées, qui aurait permis de telles études, 
mais celui-ci n'a jamais été mis en place.  
Malgré tout, nombreuses sont les études qui considèrent que les conditions de détention 
sont iatrogènes (4, 6, 7, 16). Si l'IGAS et l'IGSJ estiment que l'effet des conditions de 
détention est difficile à évaluer, la Commission des Affaires Sociales du Sénat (16, 32) avance 
l'idée que les conditions de vie en prison sont vraisemblablement responsables du 
développement de pathologies spécifiques et sont « incompatibles avec un bon niveau de 
santé ». De même, le CCNE, en 2006, parlait de la prison comme « un lieu de maladie » (16) 
et la Cour des Comptes, en janvier 2014 (6), décrivait les conditions d'incarcération comme 
un déterminant négatif sur la santé des personnes incarcérées.  
 
En écho à la parole des personnes interrogées dans notre étude, il nous semble que les soins 
en milieu carcéral ne peuvent être pensés sans les replacer dans le contexte particulier de 
65 
 
l'incarcération et de ses effets sur la santé. C'est ce que rappelait, en 2012, le CGLPL, pour 
qui « il Ŷ'est Ŷi possiďle Ŷi souhaitaďle de ĐoŶĐevoiƌ et de ŵettƌe eŶ œuvƌe uŶ dispositif de 
soiŶs daŶs les lieuǆ de pƌivatioŶ de liďeƌtĠ saŶs eŶvisageƌ l’eŶseŵďle des ĐoŶditioŶs 
d’eŶfeƌŵeŵeŶt. L’aĐĐğs aux soins est inséparable des conditions matérielles de vie des 
personnes privées de liberté. »  (8).  
   Et la prison ?  
En dernier lieu, nous aborderons l'effet de l'enfermement et de la privation de liberté sur la 
santé. Car ce n'est pas seulement des conditions d'incarcération dont nous parlaient les 
participants, mais bien, aussi, de l'enfermement lui-même, néfaste pour le corps comme 
pour l'esprit. A ce propos, il n'existe pas non plus d'étude portant sur l'effet de 
l'enfermement sur la santé. A cet égard, nous citerons simplement un article du 
département de criminologie d'Ottawa intitulé « la santé comme mirage des 
transformations carcérale » (32). Les auteurs s'y demandent si la question de la santé et du 
soin en milieu carcéral n'occulte pas la question de la prison elle-même. De plus, ils affirment 
que même si les conditions d'incarcérations étaient améliorées, il n'en demeurerait pas 













La réforme des soins en milieu pénitentiaire de 1994 a profondément modifié 
l'organisation du système de soins en milieu carcéral et a permis que les personnes 
détenues soient reconnues comme des patients ordinaires.  
Comme en témoignent les nombreux rapports publiés à ce sujet, les soins prodigués aux 
personnes incarcérées préoccupent de nombreuses institutions et associations. Force est 
de constater que malgré cet intérêt, les soins et la santé en prison souffrent toujours de 
sérieuses insuffisances. Ainsi les problèmes évoqués dans notre étude sont bien connus 
pour la plupart : les mauvaises conditions de vie en détention, le défaut d'accès et de 
qualité des soins dentaires, les diffiĐultĠs d͛aĐĐğs auǆ soiŶs, et particulièrement en 
situatioŶ d͛uƌgeŶĐe, le poƌt d͛eŶtƌaǀes lors des extractions médicales.  
Cependant, certains éléments de notre étude sont intéressants par leur originalité. En 
premier lieu, et en cela nos résultats se différencient de ceux des autres études 
qualitatives, les participants ont une opinion globalement positive des soins reçus à la 
ŵaisoŶ d͛aƌƌġt de GƌeŶoďle-Varces. Cette ǀisioŶ faǀoƌaďle souligŶe l͛iŵpoƌtaŶĐe des 
soins au sein de la prison. Le deuxième point saillant concerne la prescription de 
traitements psychotropes. Les participants de notre étude jugeaient excessive la 
prescription de ces médicaments et avaient une perception très négative de ces 
substances. Le troisième point à souligner est la prise en charge insuffisante de la 
douleur. Cette dimension est à prendre en considération dans le cadre de l'amélioration 
des soins en prison.  
La préservation de la santé est un droit fondamental. Il est donc indispensable de 
garantir aux personnes détenues l'accès à des soins de qualité. Cependant, aussi bien 
pour les personnes interrogées dans notre étude que pour les nombreux experts qui se 
sont intéressés à la question, les conditions de vie en détention semblent incompatibles 
avec un bon niveau de santé. Dans l'optique de préserver la santé des personnes 
détenues, il semble important de prendre en compte l'environnement, qui est un 
déterminant de la santé au même titre que l'accès aux soins.  
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TITRE : Vécu et perception des soins en milieu carcéral. Étude qualitative auprès des 
personnes incarcérées à la maison d'arrêt de Grenoble-Varces 
 
RESUME 
Introduction : Depuis la loi du 18 janvier 1994 relative à la santé publique et à la protection 
sociale, la responsabilité des soins aux personnes incarcérées a été transférée de 
l'administration pénitentiaire au service public hospitalier le but de leur garantir l'accès à des 
soins comparables à ceux dispensés à la population générale. Le point de vue des personnes 
incarcérées sur le système de soin en milieu carcéral n'a jamais été exploré en France. Nous 
avons étudié le vécu et la perception des personnes détenues des soins dispensés en milieu 
carcéral. 
Matériel et méthode : Nous avons réalisé une étude qualitative par entretiens individuels 
semi-dirigés réalisés auprès des personnes incarcérées à la maison d'arrêt de Grenoble-
Varces.  
Résultats : Quinze personnes ont été interrogées. De manière générale, les participants 
trouvaient les soins de qualité satisfaisante et avaient de bonnes relations avec le personnel 
soignant. Par contre, ils jugeaient les soins dentaires de mauvaise qualité, critiquaient la 
prescription excessive de médicaments psychotropes et la mauvaise prise en charge de la 
douleur. Bien que les soins semblaient être accessibles en routine, les participants relevaient 
de graves lacunes d'accès aux soins en situation d'urgence en particulier la nuit. Le passage 
obligé par les surveillants apparaissait comme le principal obstacle à l'accès aux soins. Enfin, 
l'importance des soins pour les participants était relativisée par la place ambiguë qu'ils 
oĐĐupeŶt daŶs l͛uŶiǀeƌs carcéral. Les conditions d'incarcération, l'eŶfeƌŵeŵeŶt et l͛hǇgiğŶe 
représentaient autant de mises en danger de leur santé.  
Conclusion : L'accès à des soins de qualité est une condition indispensable mais non 
suffisante pour garantir aux personnes incarcérées la protection de leur santé. En effet pour 
les personnes interrogées, les conditions de vie en détention et la privation de liberté 
Ŷ͛appaƌaisseŶt pas Đoŵpatiďles aǀeĐ Đet oďjeĐtif.  
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ANNEXE 1 : GRILLE D’ENTRETIEN n°1 : 
 
1) Quelle est votre expérience des soins en prison ?  
- Avez-vous été malade ?  
- Avez-vous consulté un médecin ? Un psychiatre ? Un dentiste ? Un médecin spécialiste ?  
- Avez-vous été hospitalisé ?  
- Comment s’est passé la consultation d’entrée ?  
- Avez-vous fait les dépistages proposés ?  
- Avez-vous eu recours aux consultations d’addictologie ?  
- Avez-vous assisté au Café Santé ?  
 
2) Que pensez-vous de l’organisation des soins en prison ?  
a) Sur le site de Varces  
Evoquer : aspect matériel, technique, organisationnel, accès aux soins 
 Avez-vous pu voir quelqu’un quand vous le vouliez ?  
b) au CHU 
 urgences, ex complémentaires, consultation spécialisée, hospit au 10
ème
 ou à l’USI 
Evoquer : aspect matériel, technique, organisationnel, accès aux soins 
 Avez-vous pu accéder aux urgences, ex complémentaires, consultation spécialisée, hospit au 10
ème
 ou à 
l’USI, lorsque c’était nécessaire ?  
 
3) Que pensez-vous de la qualité des soins en prison ?  
- Avez-vous reçu les soins que vous attendiez ?  
- Les soins vous ont-ils satisfait ?  
- Jugez-vous les personnels de santé compétents ?  
  
4) Comment sont vos relations avec le personnel soignant ?  
Explorer à Varces et au CHU 
- Avez-vous confiance en le personnel de santé ?  
- Quelle est l’attitude du personnel de santé à votre égard ?  
- Pensez vous que le secret médical est respecté en prison ? Si non : qu’en pensez-vous ?  
 
5) Comment trouvez-vous les soins en prison par rapport à ceux reçus à l’extérieur ?  
- Mieux ou moins bien ? Pourquoi ?  
- Y avez-vous plus/moins recours qu’à l’extérieur ? Si vous y avez eu plus/moins recours, pourquoi ?  
- Les services proposés sont-ils différents ?  
- Pensez-vous que vous recevez des meilleurs/moins bon soins que quelqu’un à l’extérieur de la prison ? 
Pourquoi ?  
 
6) A votre, avis, comment pourrait-on améliorer les soins en prison ?  
Si pas d’idées : pouvez- vous citer 3 choses à changer pour améliorer les soins ?  
 
Questions démographiques (posées à la fin) : 
Générale : Age, sexe, niveau d’étude, catégorie socioprofessionnelle 
Prison : durée de l’incarcération, nombre d’incarcérations 













ANNEXE 2 : GRILLE D’ENTRETIEN Ŷ°Ϯ : Version longue 
 
1) Racontez-moi comment cela s’est passé lorsque vous avez reçu des soins en 
prison ?  
 
- Avez-vous été malade ?  
- Avez-vous consulté un médecin ? Un psychiatre ? Un dentiste ? Un médecin spécialiste ?  
- Avez-vous été hospitalisé ?  
- Comment s’est passé la consultation d’entrée ?  
- Avez-vous fait les dépistages proposés ?  
- Avez-vous assisté au Café Santé ?  
 
Je vous propose de parler maintenant de l'organisation des soins 
 
2)  Décrivez-moi comment cela s’est organisé lorsque vous avez eu besoin de 
soins ? Qu'en avez-vous pensé ?  
 
- Avez-vous pu voir quelqu’un quand vous le vouliez ? Combien de temps s’est écoulé entre le 
moment où vous avez demandé un RDV et le moment où vous avez été reçu en consultation ?  
- Avez-vous pu accéder aux urgences, ex complémentaires, consultation spécialisée, hospit au 10
ème
 
ou à l’USI, lorsque c’était nécessaire ? (extraction) 
 
 
3) Que pensez-vous de la qualité des soins en prison ?  
  
- Avez-vous reçu les soins que vous attendiez ?  
- Les soins vous ont-ils satisfait ?  
- Jugez-vous les personnels de santé compétents ?  
 
4)  Décrivez-moi vos relations avec le personnel de santé ?  
 
- Avez-vous confiance en le personnel de santé ?  
- Quelle est l’attitude du personnel de santé à votre égard ?  
- Pensez vous que le secret médical est respecté en prison ? Si non : qu’en pensez-vous ?  
 
Maintenant, nous allons parlez de la santé en prison de manière plus générale 
 
5) Quel a été l'effet de la prison sur votre santé ?  
 
Qu'est ce qui améliore/dégrade votre santé en prison ?  
 
6) A votre, avis, comment pourrait-on améliorer les soins en prison ?  
 
Si pas d’idées : pouvez- vous citer 3 choses à changer pour améliorer les soins ?  
 
Questions démographiques  
Générale : Age, sexe, niveau d’étude, catégorie socio-professionnelle 
Prison : durée de l’incarcération, nombre d’incarcérations 
Santé : consommation de soin durant l’incarcération (nombre de consultation UCSA, consultations 






ANNEXE 3 : GRILLE D'ENTRETIEN N°2 : Version courte 
 
 
1) Racontez-moi comment cela s’est passé lorsque vous avez reçu des soins en 
prison ? (Expérience personnelle) 
 
Je vous propose de parler maintenant de l'organisation des soins 
 
2)  Décrivez-moi comment cela s’est organisé lorsque vous avez eu besoin de 
soins ? Qu'en avez-vous pensé ?  
 
 Accès aux soins, temps d'attente, extraction 
3) Que pensez-vous de la qualité des soins en prison ?  
 
 
4) Décrivez-moi vos relations avec le personnel de santé ?  
 
 Attitude, confiance, secret médical 
 
Maintenant, nous allons parler de la santé en prison de manière plus générale 
 
5) Quel a été l'effet de la prison sur votre santé ?  








ANNEXE 4: TEXTES DES ENTRETIENS 
 
Les entretiens ont lieu entre Marie (M) et la personne détenue (D). 
Nous aǀoŶs ŶotĠ eŶ italiƋue les ŵots ŶoŶ Đoŵpƌis de l͛eŶƌegistƌeŵeŶt aiŶsi Ƌue les 
intonations et comportements des interlocuteurs. 
 
Entretien 1 
Durée : non notée 
 
M : Ma pƌeŵiğƌe ƋuestioŶ, Đ͛est : quelle est votre expérience des soins en prison ?  
 
D : DoŶĐ, ça s͛est tƌğs ďieŶ passĠ, à paƌt au ŵoŵeŶt de la pƌise eŶ Đhaƌge. DoŶĐ... Je suis 
aƌƌiǀĠ uŶ ǀeŶdƌedi eŶ iŶĐaƌĐĠƌatioŶ, et j͛ai ǀu ŵoŶ ŵĠdeĐiŶ seuleŵeŶt le diŵaŶĐhe. Et paƌ 
ƌappoƌt à ŵoŶ tƌaiteŵeŶt Ƌui est assez louƌd, j͛ai passĠ Ϯ jours à trembler, à vomir, à faire 
des dĠďuts de ŵalaise... DoŶĐ je diƌais Ƌue le tƌaiteŵeŶt s͛est tƌğs ďieŶ dĠƌoulĠ, j͛ai ǀu le Dr 
D. aǀeĐ Ƌui j͛ai ... oŶ a eŶtaŵĠ uŶ seǀƌage, doŶĐ ça, ça s͛est tƌğs ďieŶ passĠ. Paƌ ĐoŶtƌe, le 
seul hic a été au moment de l͛iŶĐaƌĐĠƌatioŶ, où j͛aǀais sigŶalĠ au lieuteŶaŶt Ƌue j͛aǀais uŶ 
tƌaiteŵeŶt louƌd et  ƌieŶ Ŷ͛a ĠtĠ fait peŶdaŶt Ϯ jouƌs. Et ƋuaŶd ils oŶt ǀu le diŵaŶĐhe Ƌue je 
tenais plus debout, là ils ont commencé à réagir. Au bout de 3 jours, quoi. 
 
M : D͛aĐĐoƌd. DoŶĐ là Đ͛Ġtait au tout dĠďut de ǀotƌe iŶĐaƌĐĠƌatioŶ ? 
 
D : Voilà, Đ͛Ġtait ǀƌaiŵeŶt à ŵoŶ aƌƌiǀĠe. 
 
M : Et apƌğs, duƌaŶt l͛iŶĐaƌcération, vous avez consulté...Vous avez vu fréquemment le Dr D? 
 
D : Oui, oui. Aloƌs je l͛ai ǀu tous les ϭϱ jouƌs.  DoŶĐ au dĠpaƌt eŶ fait il ŵ͛a staďilisĠ, oŶ a 
augmenté le traitement pour me stabiliser,  et une fois stabilisé on a attaqué le sevrage. Le 
seǀƌage doŶĐ oŶ l͛effeĐtue depuis ŵaiŶteŶaŶt uŶ ŵois... Heu, ďoŶ daŶs la ďoîte des 
médicaments ils pensent pas toujours à les enlever, donc je les enlève moi-même, je le fais 
moi-même et voilà, ça se passe bien. 
 
M : D͛aĐĐoƌd.. Vous aǀez ĠtĠ hospitalisĠ, peŶdaŶt ǀotƌe iŶĐaƌĐĠƌatioŶ ? 
 
D : Non, non, non. 
 
M : D͛aĐĐoƌd. Et puis siŶoŶ, ǀous aǀez eu la ĐoŶsultatioŶ d͛eŶtƌĠe ? 
 
D : Oui. 
 
M : D͛aĐĐoƌd… 
 
D : Ben qui a été un peu retardée, qui a eu 3 jours de retatrd. 
 




D : Oui, oui oui, ils étaient négatifs. 
 
M : Et puis vous avez participé au café santé ? 
 
D : NoŶ, j͛aǀais ƌatĠ le ‘DV. 
 
M : ... Du coup ma 2ème ƋuestioŶ Đ͛est : Ƌu͛est-Đe Ƌue ǀous aǀez peŶsĠ de l͛oƌgaŶisatioŶ des 
soins en prison ? DoŶĐ ça ƌejoiŶt uŶ peu Đe Ƌu͛oŶ a dĠjà dit aǀaŶt... Vous ǀous Ŷ͛aǀez ĠtĠ Ƌue 
sur le site de Varces ? 
 
D : Oui, oui oui. 
 
M : DoŶĐ du Đoup, eŶ teƌŵe d͛aspeĐt de l͛oƌgaŶisatioŶ, de l͛aspeĐt ŵatĠƌiel, teĐhŶiƋue, de 
l͛aĐĐğs auǆ soiŶs... 
 
D : Je tƌouǀe Ƌu͛il Ǉ a uŶ tƌğs ďoŶ aĐĐğs, à ĐhaƋue fois Ƌue j͛ai fait uŶe deŵaŶde, ŵa 
deŵaŶde a ĠtĠ ƌapideŵeŶt pƌise eŶ Đoŵpte. Je faisais uŶ ŵot à l͛U“CA, si je dis pas de 
bêtises (M acquiesce), qui me répondait sous 48h, donc à ce niveau-là y a vraiment pas de 
pƌoďlğŵe, je ƌeǀieŶs juste suƌ Đe Ƌue je ǀous ai dit tout à l͛heuƌe, Đ͛est ǀƌaiŵeŶt au ŵoŵeŶt 
des eŶtƌĠes eŶ fait, je peŶse Ƌue Đ͛est là Ƌu͛il faut ǀƌaiŵeŶt alleƌ ǀoiƌ les prisonniers parce 
Ƌu͛il Ǉ eŶ a Ƌui oŶt des tƌaiteŵeŶts louƌds et Đeuǆ Ƌui aƌƌiǀeŶt eŶ dĠďut de ǁeek eŶd, ďeŶ ils 
voient personne, quoi . Mais sinon, non, y a pas eu de problème. 
 
M : Et sur le plan matériel, des locaux, etc...? 
 
D : Au Ŷiǀeau de l͛iŶfiƌŵeƌie, y a rien à dire. 
 
M : Rien de particulier... Sur le plan technique? 
 
D : Non, tout va bien 
 
M : D͛aĐĐoƌd. Qu͛est Đe Ƌue ǀous peŶsez de la ƋualitĠ des soiŶs eŶ pƌisoŶ ? 
 
D : BieŶ, tƌğs ďieŶ, j͛ai ĠtĠ ĠtoŶŶĠ. Y a uŶ ďoŶ suiǀi, à ĐhaƋue fois Ƌue j͛ai ƌeǀu des médecins 
Ƌue j͛aǀais dĠjà ǀus, ils se souǀeŶaieŶt de ŵoi, ils se souǀeŶaieŶt de ŵoŶ dossieƌ, Ǉ aǀait pas 
ďesoiŶ de tout ƌepƌeŶdƌe à zĠƌo à ĐhaƋue fois... OŶ ŵ͛a pƌoposĠ uŶ seǀƌage, Ƌue j͛ai 
accepté...( se corrige) Quoi, j͛ai fait uŶe deŵaŶde de seǀƌage qui a été prise en compte, le 
ŵĠdeĐiŶ a fait eŶ soƌte, Đoŵŵe j͛ai dit tout à l͛heuƌe, de ŵe staďiliseƌ, puis d͛eŶtƌepƌeŶdƌe 
le sevrage, donc non, à ce niveau là y a rien à dire, très bien. 
 
M : D͛aĐĐoƌd. DoŶĐ oŶ peut diƌe Ƌue ǀous aǀez ƌeçu les soiŶs Ƌue vous attendiez? 
 
D : Tout à fait. 
 
M : D͛aĐĐoƌd. Et ça ǀous a satisfait, Ƌuoi. 
 




M : Le personnel de santé...  
 
D : Très sympa, très bien. 
 
M :... Vous le jugez compétent? 
 
D : Oui, oui oui. 
 
M :... Et... Comment vous pouvez qualifier vos relations avec le personnel, justement ? 
Soignant ? 
 
D : BieŶ, paƌĐe Ƌu͛oŶ peut  se ĐoŶfieƌ, ŵoi dğs le dĠďut j͛ai dit ŵes pƌoďlğŵes d͛alĐool, j͛ai 
paƌlĠ de ŵes pƌoďlğŵes d͛addiĐtioŶs, je ŵe suis pas seŶti ŵal à l͛aise, et uŶe fois Ƌue j͛ai 
entrepris la démarche de seǀƌage, oŶ ŵ͛a eŶĐouƌagĠ daŶs Đe seŶs. Et ĐoŶtƌaiƌeŵeŶt à 
d͛autƌes ŵĠdeĐiŶs Ƌue j͛aǀais ǀus à l͛eǆtĠƌieuƌ,  aǀeĐ Ƌui j͛aǀais dĠjà eŶtƌepƌis des seǀƌages, 
en fait ils avaient fait  des sevrages beaucoup trop rapides. Donc à chaque fois je 
replongeais, ou je ƌepƌeŶais des ŵĠdiĐaŵeŶts, paƌĐe Ƌue ça allait pas, et là Đ͛est ǀƌai Ƌu͛oŶ 
ŵ͛a fait uŶ seǀƌage eŶ douĐeuƌ et ça ĐoƌƌespoŶd... et  ça ǀa tƌğs  ďieŶ, Ƌuoi, j͛ai pas de.. j͛ai 
pas d͛effets seĐoŶdaiƌes. DoŶĐ je suis plutôt... uŶ tƌğs ďoŶ (se reprend), je tƌouǀe Ƌu͛il Ǉ a uŶ 
très bon service, quoi. Au niveau de la qualité tout va très bien. 
 
M : Donc vous pouvez dire que... est ce que vous avez confiance ? 
 
D : Oui, complètement, ah oui  tout à fait, oui. 
 
M : Et l͛attitude du peƌsoŶŶel de saŶtĠ à ǀotƌe Ġgaƌd, vous... 
 
D : Très bien, y a pas de préjugés. On est des prisonniers, on a fait des bêtises,  on est là, 
d͛aĐĐoƌd ; oŶ est ŵalade paƌĐe Ƌu͛il Ǉ a des addiĐtioŶs, d͛aĐĐoƌd ; mais y a pas de préjugés, 
Ǉa pas de ŵauǀais ƌegaƌds, au ĐoŶtƌaiƌe, ƋuaŶd j͛ai paƌlĠ de seǀƌage, oŶ ŵ͛a... Les iŶfiƌŵiğƌes 
ŵ͛oŶt eŶĐouƌagĠ, elles ŵ͛oŶt dit Ƌue Đ͛Ġtait ďieŶ, Ǉ a eu uŶ soutieŶ, Ǉ a eu... OŶ ŵ͛a ŵotiǀĠ 
daŶs ŵa dĠŵaƌĐhe, plus Ƌu͛à l͛eǆtĠƌieuƌ. 
 
M : D͛aĐĐoƌd, d͛aĐĐoƌd. 
 
D : Et Ǉ a uŶ aĐĐğs plus siŵple Ƌu͛à l͛eǆtĠƌieuƌ, paƌĐe Ƌu͛à l͛eǆtĠƌieuƌ les ‘DV soŶt plus 
espaĐĠs, Đ͛est plus ĐoŵpliƋuĠ (pas compris )le médecin,  tandis que là on peut se croiser 
dans les couloirs, y a une proximité qui est... qui facilite les choses. 
 
M : D͛aĐĐoƌd. Et paƌ ƌappoƌt au seĐƌet ŵĠdiĐal, eŶ pƌisoŶ, Ƌu͛est Đe Ƌue vous en pensez? 
 
D : Je peŶse Ƌue... BeŶ, eŶ fait j͛aǀais fait uŶe deŵande de semi liberté, et à mon avis ils ont 
eu uŶ ƌappoƌt de ... ils ŵ͛oŶt dit Ƌu͛ils oŶt eu uŶ ƌappoƌt de la pƌisoŶ disaŶt Ƌue Đ͛Ġtait pas 
uŶe ďoŶŶe idĠe Ƌue j͛aille en semi-liberté. Donc à mon avis ça vient du médical qui aurait dit 
à la pƌisoŶ Ƌu͛il ǀalait ŵieuǆ Ƌue je ƌeste, ƋuestioŶ seǀƌage. DoŶĐ je sais pas si le seĐƌet 




M : D͛aĐĐoƌd. Et siŶoŶ de ŵaŶiğƌe gĠŶĠƌale ǀous aǀez d͛autres expériences comme ça ? 
 
D : Non, non, sinon y a pas eu de soucis. 
 
M : CoŵŵeŶt est Đe Ƌue ǀous tƌouǀez les soiŶs eŶ pƌisoŶ paƌ ƌappoƌt à l͛eǆtĠƌieuƌ ? En fait ça 
rejoint un peu  qui a déjà été soulevé avant, mais... 
 
D : Ben en prison  y a plus de proǆiŵitĠ eŶ fait. Apƌğs à l͛eǆtĠƌieuƌ, Đe Ƌui ŵe ... Je suiǀais ŵal 
mon traitement. Je le faisais mal, je  me ré-alcoolisais, ou je prenais plus de médicaments. Là 
eŶ pƌisoŶ, Ǉ a des ƌǇthŵes, Ǉ a les hoƌaiƌes, et puis j͛aǀais ďeauĐoup plus de ŵotiǀatioŶ eŶ 
fait pour pouvoir entreprendre la démarche. Donc heu... voilà. 
 
M : D͛aĐĐoƌd. Vous tƌouǀez Ƌue Đ͛est ŵieuǆ, du fait de Đette pƌoǆiŵitĠ ? Si je résume bien... 
 
D : Ouais, oui, voilà. 
 
M : Et du coup, vous y avez plus ou moins recours qu͛à l͛eǆtĠƌieuƌ? Auǆ soins, ici? 
 
D : BeŶ j͛aǀais ƌeŶdez ǀous tous les ϭϱ jouƌs.  A l͛eǆtĠƌieuƌ j͛aǀais ƌeŶdez ǀous toutes les 
seŵaiŶes, ŵais oŶ aǀait ŵoiŶs de dialogue, paƌĐe Ƌue... Đ͛Ġtait plus pouƌ les oƌdoŶŶaŶĐes, 
quoi. 
 
M : D͛aĐĐoƌd. DoŶĐ ǀous Ǉ aǀez eu ŵoiŶs ƌeĐouƌs, ŵais... 
 
D : ...ŵais Đ͛Ġtait ŵieuǆ suiǀi, je tƌouǀe. 
 
M : D͛aĐĐoƌd. Et du Đoup ǀous tƌouǀez Ƌue les seƌǀiĐes Ƌui soŶt pƌoposĠs iĐi soŶt diffĠƌeŶts 
de Đeuǆ de l͛eǆtĠƌieuƌ aloƌs ? 
 
D : Ben je... 
 
M : est Đe Ƌue ǀous peŶsez Ƌue Đ͛est la ŵġŵe Đhose ? 
 
D : C͛Ġtait uŶ peu la ŵġŵe Đhose, Ƌuoi, le ďut Đ͛est de... Voilà, oŶ tƌaite le patieŶt, Ǉ a le suiǀi 
du patieŶt, paƌ ĐoŶtƌe Đe Ƌui est tƌğs ďieŶ fait, je tƌouǀe, daŶs la pƌisoŶ, Đ͛est Ƌue loƌsƋu͛oŶ 
voit des collègues différents, par exemple vous, je vous avais pas rencontrée, mais vous aviez 
mon dossier, vous aviez tous mes éléments, vous avez pas eu besoin de courir pendant des 
heuƌes pouƌ saǀoiƌ Ƌu͛est-ce-Ƌu͛il fallait faiƌe,  ǀous ŵ͛aǀez pas ƌe-dedemandé de tout vous 
raconter, quoi, depuis le début. Voilà vous aviez le dossier, vous saviez à quoi vous attendre. 
Voilà. Et à ĐhaƋue fois Ƌue j͛ai ƌaĐoŶtĠ ƋuelƋu͛uŶ ça Đ͛est toujouƌs passĠ Đoŵŵe ça. Je 
tƌouǀe Ƌu͛il Ǉ a uŶe tƌğs ďoŶŶe ĐoŵŵuŶiĐatioŶ iŶtƌa-service. 
 
M : D͛aĐĐoƌd. Et du Đoup est-ce que vous pensez que les soins que vous recevez en prison, 




D : Aloƌs je peuǆ pas diƌe Ƌue Đ͛est ŵieuǆ ou moiŶs ďieŶ paƌĐe Ƌue à l͛eǆtĠƌieuƌ je les suiǀais 
pas, eŶ fait. Paƌ ĐoŶtƌe iĐi ça ŵ͛a doŶŶĠ l͛eŶǀie de le faire comme il faut, et à l͛eǆtĠƌieuƌ je 
poursuivrai sur la dĠŵaƌĐhe Ƌue j͛ai eŶtƌepƌis eŶ pƌisoŶ. Heu... La pƌisoŶ ŵ͛auƌa ŵieuǆ ƌĠglĠ 
Ƌue à l͛eǆtĠƌieuƌ. Apƌğs eŶ teƌŵe de ƋualitĠ... C͛est diffiĐile de jugeƌ paƌĐe Ƌue oŶ...OŶ ǀoit le 
médecin, on va rester uŶ Ƌuaƌt d͛heuƌe, ϮϬ ŵiŶutes aǀeĐ lui, et des fois Đ͛est   ϱŵiŶutes, il ǀa 
nous donner une ordonnance, et voilà. Là, on m'a peut être mieux expliqué comment gérer 
la fréquence des médicaments. Dans mon cas le valium je devais en prendre toutes les.. Je 
devais eŶ pƌeŶdƌe ϱ paƌ jouƌ...  Il ŵ͛a ďieŶ eǆpliƋuĠ d͛eŶ pƌeŶdƌe toutes les ϰ heuƌes, ƋuaŶd 
on a commencé à réduire on a réduit un sur 2 et non pas de 2 à la suite comme on faisait à 
l͛eǆtĠƌieuƌ, ǀoila je tƌouǀe Ƌu͛au Ŷiǀeau de ... Adapteƌ le seǀƌage paƌ ƌapport à mon cas, ça a 
été ŵieuǆ fait eŶ pƌisoŶ Ƌu͛à l͛eǆtĠƌieuƌ. 
 
M : D͛aĐĐoƌd... Y a autƌe Đhose Ƌue ǀous ǀoulez ƌajouteƌ peut-être ? 
 
D : NoŶ, ŶoŶ l͛ĠƋuipe est tƌğs ďieŶ... 
 
M : Et donc ma dernière question : Qu͛est-qui.. A votre avis, comment on pourrait améliorer 
les soins en prison ? 
 
D : Heu, ďeŶ je ƌeǀieŶs suƌ Đe Ƌue j͛ai dit au dĠďut eŶ fait, suƌ... Au ŵoŵeŶt de l͛aƌƌiǀĠe des 
patieŶts. J͛aǀais sigŶalĠ au lieuteŶaŶt, au lieuteŶaŶt d͛Ġtage, Đ͛est pas la peiŶe de la 
nommer… 
 
M : Non non 
 
D : Donc lors de ŵoŶ aƌƌiǀĠe, je lui ai sigŶalĠ Ƌue j͛aǀais uŶ tƌaiteŵeŶt louƌd, je l͛ai ǀue 
ǀeŶdƌedi ŵidi, j͛ai ǀu peƌsoŶŶe aǀaŶt diŵaŶĐhe. QuaŶd j͛ai fait uŶ ŵot au suƌǀeillaŶt, lui 
disant que je faisais des malaises, que je vomissais, là il y a un médecin qui est venu en... 10 
ŵiŶutes apƌğs il est aƌƌiǀĠ. Paƌ ĐoŶtƌe loƌsƋue j͛ai dit au lieuteŶaŶt le luŶdi Ƌue j͛aǀais uŶ 
tƌaiteŵeŶt louƌd et Ƌu͛il fallait Ƌu͛oŶ ŵe ǀoie, j͛ai ǀu peƌsoŶŶe. DoŶĐ là Ǉ a eu uŶ ŵauǀais... 
Une mauvaise communication entre les surveillants, et les médecins. Voilà. Entre les 
médecins, y a une très bonne communication. Par contre entre les surveillants et les 
ŵĠdeĐiŶs, à l͛aƌƌiǀĠe il faut ǀƌaiŵeŶt faiƌe atteŶtioŶ, Ƌuoi. Il faut aĐĐeŶtueƌ là-dessus, je 
dirais faire un peu pression sur le système carcéral au niveau de.. Heu ben des lieutenants, 
des suƌǀeillaŶts, pouƌ Ƌue les patieŶts Ƌui diseŶt Ƌu͛ils oŶt uŶ tƌaiteŵeŶt soieŶt ǀus tout de 
suite. Et apƌğs Đ͛est au ŵĠdeĐiŶ de jugeƌ si le tƌaiteŵeŶt est... “i Đ͛est ǀƌai ou pas, Ƌuoi. 
 
M : Oui, bien sûr. 
 
D : Là il l͛auƌait ǀu tout de suite, heiŶ, je tƌeŵďlais, eŶfiŶ il ǀoǇait ďieŶ Ƌue ça allait pas, Ƌuoi . 
M : Tout à fait... Bon, est-Đe Ƌu͛il Ǉ a autƌe Đhose Ƌue ǀous ǀoulez diƌe ? 
 
D : NoŶ, auĐuŶe. Je ƌeŵeƌĐie toute l͛ĠƋuipe, paƌĐe Ƌue ǀous aǀez ĠtĠ tƌğs bien. 
 
M : ben merci. Je vais juste vous poser les petites questions générales.  Vous avez quel âge ? 
 




M : D͛aĐĐoƌd, ǀous ġtes uŶ hoŵŵe... Quel Ŷiǀeau d͛Ġtudes ǀous aǀez ? 
 
D : Bac +2 
 
M : D͛aĐĐoƌd. Vous faisiez Ƌuoi Đoŵŵe tƌaǀail ? 
 
D : J͛Ġtais commercial 
 
M : commercial. Votre incarcération elle a duré combien de temps ? 
 
D : 4 mois 
 
M : ϰ ŵois... Et Đ͛Ġtait ǀotƌe ϭère ou vous avez déjà été incarcéré ? 
 
D : 1ère 
M : d͛aĐĐoƌd, ϭère iŶĐaƌĐĠƌatioŶ... Tout ça Đ͛est aŶoŶǇŵe, heiŶ. EŶ teƌŵes de saŶté, vous avez 
des ƌeŶdez ǀous ƌĠgulieƌs, Đ͛est ça ? 
 
D : oui, toutes les semaines. 
 
M : ϭ fois paƌ seŵaiŶe.. Ca Đ͛Ġtait aǀeĐ le sŵpƌ... Et aǀeĐ l͛uĐsa, ǀous Ŷous aǀez pas ǀƌaiŵeŶt 
ǀus, eŶ fait, Đ͛est ça ? 
 
D : tous les 15 jours, 3 semaines... 
 
M :D͛aĐĐoƌd... Vǀous aǀez ǀu d͛autƌes spĠĐialistes, le deŶtiste ? 
 
D : Le deŶtiste aloƌs aujouƌd͛hui... J͛ai ǀu la psǇĐhologue, ŵais le ... OŶ Ŷ͛a pas pu ĐoŶtiŶueƌ 
le suivi parce que le service technique où je travaille, en fait ils me laissent pas monter à 
chaque fois, Ƌuoi j͛ai doŶĐ... ça a ďloƋuĠ le pƌoĐessus Ƌu͛oŶ aǀait ŵis eŶ plaĐe, doŶĐ je la 
ǀeƌƌai à l͛eǆtĠƌieuƌ. Et le psǇĐhiatƌe, pouƌ le tƌaiteŵeŶt. 
 
M : d͛aĐĐoƌd. Et ǀous aǀez pas ĠtĠ hospitalisĠ. 
 
D : non 
 
M : OK, parfait, je vous remercie beaucoup. 




Durée : non notée 
 
M : DoŶĐ, ŵa pƌeŵiğƌe ƋuestioŶ, Đ͛est uŶe ƋuestioŶ assez gĠŶĠƌale, à pƌopos de ǀotƌe 
eǆpĠƌieŶĐe des soiŶs eŶ pƌisoŶ. C͛est Ƌuoi ǀotƌe eǆpĠƌieŶĐe des soiŶs Ƌue ǀous aǀez eu eŶ 
prison ? 
 
D : He, ben.. Non, parce que j͛ai ďieŶ ĠtĠ suiǀi eŶ fait... NoŶ, j͛ai ďieŶ ĠtĠ suiǀi à ĐhaƋue fois 
Ƌue j͛ai deŵaŶdĠ des ƌeŶdez ǀous.  
…;pƌoďlğŵe d’eŶƌegistƌeŵeŶtͿ... 
 
M : ... Ou alors vous avez été hospitalisé... 
 
D : Non non, je suis resté ici, je suis resté ici, hein. Voilà. Je suis suivi par un psychiatre... Voilà 
je prends mon traitement, je prends un traitement, voilà. 
 
M : Vous avez été suivi aussi par les médecins, ici ? 
 
D : Heu oui, j͛ai ǀu, au dĠďut j͛Ġtais suiǀi paƌ des iŶfiƌŵieƌs, ŵais apƌğs ils oŶt ǀu Ƌue, ǀoilà, 
ça allait trop pas, voilà quoi.. 
 
M : D͛aĐĐoƌd. Est-ce -Ƌue ǀous aǀez eu ƌeĐouƌs à d͛autƌes Đhoses, le deŶtiste... 
 
D : Ouais, je suis allĠ au deŶtiste, ouais, j͛ai fait ǀoiƌ ŵes deŶts, tout allait ďieŶ, il ŵ͛a juste 
fait un détartrage. Voilà... 
 
M : Les dépistages ? 
 
D : J͛ai fait les dĠpistages aussi, du HIV, hĠpatites et tout Đ͛est tout ďoŶ, heu... J͛ai fait uŶe 
ƌadio pulŵoŶaiƌe... Paƌ ĐoŶtƌe j͛ai jaŵais eu le ƌĠsultat, doŶĐ ça Đa doit ġtƌe ďoŶ, pouƌ les 
poumons. 
 
M : Ben je regarderai, du coup 
 
D : OK 
 
M : Qu͛est-ce-Ƌue ǀous peŶsez de l͛oƌgaŶisatioŶ des soiŶs eŶ pƌisoŶ ? 
 
D : Ben... Ouais, ça va, ouais, ça le fait, ça le fait, heureusement. Heureusement, autrement, 
heu... Je peŶse Ƌue, ouais, heuƌeuseŵeŶt Ƌu͛il Ǉ a uŶ suiǀi, à la fois psǇĐhologiƋue, et heu... 
ComŵeŶt diƌe, à la fois Ƌu͛il Ǉ a uŶ tƌaiteŵeŶt ŵis eŶ eŶ plaĐe, heuƌeuseŵeŶt. 
 
M : “uƌ le plaŶ, ŵatĠƌiel, oŶ ǀa diƌe, Ƌu͛est-ce-que vous en pensez ? 
 
D : CoŵŵeŶt ça, Đ͛est-à-dire ? 
 




D : Ah, les locaux...  
 
M : le matĠƌiel Ƌu͛oŶ a... 
D : Ah ouais, non franchement ouais, ça va, ouais. Moi ça fait 12  ans que je suis pas revenu 
iĐi, ŵais.. C͛est ǀƌai Ƌue... NoŶ, ça ǀa... Ca a ĐhaŶgĠ, ŵoi je tƌouǀe. Ca a ĐhaŶgĠ, Ǉ a ďeauĐoup 
de choses qui ont changé, en 12 ans. 
 
M : D͛aĐcord, vous trouvez que ça a évolué, depuis 12 ans ? 
 
D : ouais. 
 
M : Đ͛Ġtait ĐoŵŵeŶt, aǀaŶt ? 
 
D : C͛Ġtait... BeŶ Đ͛Ġtait pas tout à fait paƌeil, eŶ fait. Peut ġtƌe Ƌue... EŶ ŵĠdiĐal, je sais pas, 
paƌĐe Ƌue j͛Ġtais pas suiǀi ŵĠdiĐaleŵeŶt, heiŶ, paƌĐe Ƌue... Mais je ǀeuǆ diƌe, à l͛iŶtĠƌieuƌ 
ŵġŵe de la pƌisoŶ, Đ͛Ġtait pas paƌeil, eŶ fait. Moi je tƌouǀe Đ͛est ŵieuǆ ŵaiŶteŶaŶt, eŶ fait. 
 
M : D͛uŶe ŵaŶiğƌe gĠŶĠƌale ? 
 
D : Voilà, d͛uŶe ŵaŶiğƌe gĠŶĠƌale. 
 
M : “uƌ le plaŶ puƌeŵeŶt teĐhŶiƋue, Đ͛est à diƌe... 
 
D : Ah ça, ŶiĐkel, ŶiĐkel, j͛ai eu les ƌĠsultats, et tout...J͛ai ĠtĠ appelĠ, le ŵoŶsieuƌ ŵ͛a doŶŶĠ, 
il ŵ͛a ďieŶ eǆpliƋuĠ, tout ça, ŶoŶ ŶoŶ, Đ͛est ŶiĐkel... 
 
M : Et eŶ teƌŵes d͛oƌgaŶisatioŶ... 
 
D : NoŶ, ça Đ͛est ... Ca Đe passe ďieŶ, ouais. 
 
M : d͛aĐĐoƌd. Paƌ ƌappoƌt à l͛aĐĐğs auǆ soiŶs ? 
 
D : Ah l͛aĐĐğs auǆ soiŶs, ça aussi, Đ͛est ďieŶ... 
 
M : ǀous aǀez pu ǀoiƌ ƋuelƋu͛uŶ ƋuaŶd ǀous ǀouliez ǀoiƌ ƋuelƋu͛uŶ ? 
 
D : Ouais ouais, à ĐhaƋue fois Ƌue j͛ai deŵaŶdĠ, oui oui, j͛ai... 
 
M : D͛aĐĐoƌd. DaŶs uŶ teŵps Ƌui ǀous paƌaissait, heu... 
 
D : Oui, ďeŶ Ǉ a du ŵoŶde aussi, Ǉ a la deŵaŶde, doŶĐ Đ͛est pas foƌĐĠŵeŶt tout de suite, Ǉ a 
des fois je ǀoulais Ƌu͛oŶ ŵe ǀoie tout de suite, et Đ͛Ġtait pas foƌĐĠŵeŶt  siŵple, doŶĐ faut 
faiƌe uŶ ŵot et tout ça, ŵais apƌğs, Đ͛est ǀƌai Ƌue, ďoŶ, j͛Ġtais appelĠ, heu, daŶs les jouƌs Ƌui 
suivaient, quoi. 
 




D : au CHU ? 
 
M : Vous aǀez pas ĠtĠ eǆtƌait à l͛hôpital ? 
 
D : NoŶ, j͛ai pas ĠtĠ, j͛ai pas ĠtĠ. J͛ai failli, heiŶ, Đ͛est tout, ŵais ... J͛Ġtais Ŷeƌǀeuǆ, j͛Ġtais tƌğs 
Ŷeƌǀeuǆ. DoŶĐ apƌğs, ǀoilà, Ƌuoi. L͛iŶfiƌŵieƌ il ŵ͛a dit « ϱϱ aŶs, t͛es uŶ (pas compris) », donc 
eŶfiŶ ǀoilà, je ŵe suis ĐalŵĠ. ... Mais ďoŶ ça fait ϭϮ aŶs Ƌue j͛Ġtais pas ƌeǀeŶu eŶ pƌisoŶ, doŶĐ 
voilà, en 12 ans, tout a ĐhaŶgĠ... Les geŶs, la jeuŶesse, tout ça, Đ͛est duƌ ... J͛ai plus ϮϬ aŶs. 
 
M : Oui, Đ͛est diffĠƌeŶt. 
 
D : voilà. 
 
M : Qu͛est Đe Ƌue ǀous peŶsez de la ƋualitĠ des soiŶs ? 
 
D : Moi, je tƌouǀe ça ǀa, Đ͛est... C͛est ďieŶ... Ca ǀa, Ǉ a ŵġŵe des patĐhes,  ƌegaƌdez, j͛ai uŶ 
patĐh, là, ďoŶ, pouƌ aƌƌġteƌ de fuŵeƌ, Đ͛est ďieŶ. C͛est ďieŶ oƌgaŶisĠ, ƋuaŶd ŵġŵe. 
 
M : Donc vous avez reçu les soins que vous attendiez ? 
 
D : Oui, voilà. 
 
M : ça vous a satisfait. 
 
D : Oui, oui oui 
 
M : est ce que vous pensez que le personnel qui est ici est compétent ? 
 
D : Heu... oui et non, ça dépend, ça dépend, le médical oui, après des fois y a des surveillants, 
ŵais ďoŶ oŶ peut pas toujouƌs tout leuƌ deŵaŶdeƌ aussi, ŵais Đ͛est ǀƌai Ƌue des fois, 
comment dire, ils sont... Ils sont surbordés, débordés quoi. Des fois, voilà, quoi, on a besoin 
d͛euǆ, ils soŶt pas là, Ƌuoi, ŵais ďoŶ.. AutƌeŵeŶt... 
 
M : Là vous parlez des surveillants... ? 
 
D : Là, je parle des surveillants. Autrement ...  si Đ͛est Ƌu͛oŶ paƌle du ŵĠdiĐal, ŶoŶ j͛ai jaŵais 
de souĐis peƌsoŶŶels aǀeĐ le ŵĠdiĐal, ŶoŶ ça Đ͛est toujouƌs ďieŶ passĠ. 
 
M : D͛aĐĐoƌd. Et ĐoŵŵeŶt elles ĠtaieŶt, ǀos ƌelatioŶs aǀeĐ le peƌsoŶŶel soigŶaŶt, iĐi ? 
 
D : ça Đ͛est ďieŶ passĠ. Ca ǀa. Ca Đ͛est ďieŶ passĠ, je ŵe suis fait ĐoŵpƌeŶdƌe, ǀoilà, Ƌuoi. 
 
M : Est ce que vous avez confiance en le personnel de santé ? 
 




M : D͛aĐĐoƌd. Et l͛attitude du peƌsoŶŶel de saŶtĠ paƌ ƌappoƌt à ǀous ? 
 
D : ça ǀa, ďieŶ, ďieŶ, aussi, ouais,  ŶiĐkel, ils ĠtaieŶt là pouƌ ŵ͛eŶteŶdƌe. DoŶĐ des fois le 
psychiatre, il Ġtait peut ġtƌe pas assez... Y a des Đhoses où il...Il Ġtait pas tout à fait d͛aĐĐoƌd 
aǀeĐ ŵoi, aǀeĐ ŵa logiƋue, ŵais autƌeŵeŶt, ŶoŶ, ça ǀa. Ca Đ͛est ďieŶ passĠ, Ƌuoi. 
 
M : Qu͛est Đe Ƌue ǀous peŶsez paƌ ƌappoƌt au seĐƌet ŵĠdiĐal ? 
 
D : Ouais, Đ͛est iŵpoƌtaŶt, ça. C͛est iŵpoƌtaŶt. 
 
M : Est Đe Ƌue ǀous peŶsez Ƌu͛il est ƌespeĐtĠ, iĐi ? 
 
D : Le secret médical ? 
 
M : Le secret médical, ouais. 
D : Heu oui, je peŶse, oui, apƌğs, si Ǉa des Đhoses Ƌui s͛ĠĐhappeŶt Đ͛est paƌĐe Ƌue Đ͛est eŶtƌe 
dĠteŶus, Đ͛est les dĠtenus qui parlent entre eux, voilà, on le verra plutôt comme ça. 
Autrement, non, le secret médical, en lui même, non non... 
 
M : Vous aǀez l͛iŵpƌessioŶ Ƌue... 
 
D : Ouais ouais… 
 
M : Qu͛il Ǉa pas de paƌtage d͛iŶfoƌŵatioŶs... 
 
D : non, je pense pas, non. 
 
M : comment est ce que vous trouvez les soins reçus ici en prison par rapport à ceux reçus à 
l͛eǆtĠƌieuƌ ? 
 
D : Moi je préférais mieux les soins ici que à St Egrève. Voilà, ouais. 
 
M : Et pourquoi ? 
 
D : PaƌĐe Ƌue Đ͛est tƌop. C͛est tƌop là ďas aǀeĐ les iŶfiƌŵiğƌes, là ďas ils soŶt tƌop duƌs, Đ͛est 
tƌop, Đ͛est... C͛est tƌop. BeŶ, ƌeŵaƌƋue, j͛Ġtais pas ďieŶ, aussi, à la fois. Voilà, ŵais Đe Ƌu͛il Ǉ 
a, Đ͛est Ƌue ŵoi eŶ fait, si ǀous pƌĠfĠƌez, heu, là ça faisait Ϯ aŶs Ƌue j͛aǀais aƌƌġtĠ tous ŵes 
traitements parce que j͛Ġtais uŶ tƌğs gƌaŶd addiĐto ĐaĐhĠ, eŶ fait, et je ŵĠlaŶgeais ŵġŵe 
l͛alĐool aǀeĐ, et puis j͛ai tout aƌƌġtĠ, ǀoilà. Ca faisait Ϯ aŶs Ƌue j͛ai tout aƌƌġtĠ, et doŶĐ là 
j͛aǀais ϰ ŵois de pƌisoŶ à faiƌe, doŶĐ  je suis ǀeŶu les faiƌe eŶ pƌisoŶ, et Đ͛est là Ƌue 
ŵaiŶteŶaŶt eŶ fait, heu, j͛ai pƌis l͛aŶgoisse et tout, et ďeŶ, ŵaiŶteŶaŶt je suis ƌetoŵďĠ uŶ 
peu à Ŷouǀeau et tout, heu, ǀoilà, j͛ai ďesoiŶ de ŵoŶ leǆoŵil, j͛ai ďesoiŶ de ŵoŶ teƌĐiaŶ pouƌ 
doƌŵiƌ, ǀoilà, Ƌuoi. Et Đ͛est pouƌ ça Ƌue là, je suis... J͛ai deŵaŶdĠ Ƌu͛à ŵa soƌtie oŶ puisse 
ŵe ŵettƌe uŶe... eŶfiŶ ŵe faiƌe uŶe oƌdoŶŶaŶĐe pouƌ Ƌu͛eŶ Đas Ƌue des fois je suis pas ďieŶ, 




M : Vous aǀez l͛iŵpƌessioŶ du Đoup, Ƌue l͛iŶĐaƌĐĠƌatioŶ, si j͛ai ďieŶ Đoŵpƌis l͛iŶĐaƌĐĠƌatioŶ 
ça.. 
 
D : ça ŵ͛a fait ƌetoŵďeƌ dedaŶs. 
 
M : ça vous a fait... reprendre les médicaments. 
 
D : Ouais, ça ŵ͛a fait ƌepƌeŶdƌe les ŵĠdiĐaŵeŶts, ouais. Mais ďoŶ, j͛aǀais uŶ autƌe pƌoďlğŵe, 
je ďuǀais de l͛alĐool dehoƌs. DoŶĐ là j͛ai dĠĐidĠ, de l͛alĐool, Đ͛est d͛aƌƌġteƌ l͛alĐool. DoŶĐ là eŶ 
soƌtaŶt je ǀeuǆ plus ďoiƌe, et je ŵe suis seǀƌĠ iĐi, oŶ ŵ͛a doŶŶĠ ǀous saǀez, les ǀitaŵiŶes, là, 
donc, voilà ; je les ai pris pendant au moins 2 mois, pendant 2 mois et demi, quoi. Donc 
l͛alĐool je ǀais aƌƌġteƌ, Đ͛est ǀƌai Ƌue ŵoi j͛ai... J͛ai eu ďeauĐoup de pƌoďlğŵes d͛addiĐtioŶ eŶ 
fait, uŶ peu à toutes les dƌogues, Ƌuoi. “auf l͛hĠƌoïŶe, ŵais... Voilà, Ƌuoi. 
 
M : Et doŶĐ... Vous ŵ͛aǀez paƌlĠ de “t Egƌğǀe, et siŶoŶ paƌ ƌappoƌt à ǀotƌe suivi... A 
l͛eǆtĠƌieuƌ ǀous aǀiez uŶ suiǀi eŶ ŵĠdeĐiŶe gĠŶĠƌale ? 
 
D : Ouais, ouais j͛Ġtais aussi suiǀi paƌ le CMP, ĐeŶtƌe ŵĠdiĐo psǇĐhologiƋue 
 
M : D͛aĐĐoƌd. Et paƌ ƌappoƌt à Đe suiǀi-là, les soins en prison vous en pensez quoi ? Si vous 
deviez comparer les 2 ? 
D : Moi je trouve que... comparer le CMP de dehors et ici ? 
 
M : Oui, à la médecine générale... 
 
D : Moi je suis encore mieux suivi ici, je pense. Moi, hein, moi à mon avis, hein. Je parle pas 
de l͛hôpital MiĐhaloŶ, heiŶ. 
 
M : NoŶ ŶoŶ ŵais j͛ai ďieŶ bien compris. Vous vous sentiez mieux suivi. 
 
D : Parce que au CMP on arrive, tac tac, on parle, ils nous écoutent, tiens, je te fais ton 
oƌdoŶŶaŶĐe, ǀoilà. Aloƌs Ƌue iĐi, ils soŶt ƋuaŶd ŵġŵe là, ils soŶt là à l͛ĠĐoute. Pouƌ Ŷous 
écouter, quand ça va pas, ƋuaŶd... Je ǀeuǆ pas diƌe Ƌu͛ils soŶt pas à l͛ĠĐoute aussi à 
l͛eǆtĠƌieuƌ, ŵais Đ͛est pas paƌeil. 
 
M : Ici vous vous êtes senti plus écouté. 
 
D : Ouais, ouais ouais. 
 
M : Ils prenaient plus le temps ? 
 
D : Ouais, oui, ils ont de la patience, ils ont plus de teŵps, eŶfiŶ ŵoi Đ͛est Đe Ƌue j͛ai... Đ͛est 
ce que... 
 
M : D͛aĐĐoƌd. Et ǀous Ǉ aǀez eu plus ƌeĐouƌs Ƌu͛à l͛eǆtĠƌieuƌ ? Est ce que vous avez plus vu 




D : Heu, ŶoŶ, pas spĠĐialeŵeŶt, Đ͛est juste Ƌue ƋuaŶd j͛aǀais ďesoiŶ, Ƌue ƋuaŶd j͛ai deŵaŶdĠ 
Ƌu͛ils ŵ͛augŵeŶteŶt, paƌ eǆeŵple ŵoŶ tƌaiteŵeŶt j͛ai deŵaŶdĠ Ƌu͛ils ŵe l͛augŵeŶteŶt, J͛ai 
dit, voilà « j͛ai ďesoiŶ Ƌu͛oŶ ŵ͛augŵeŶte ŵoŶ tƌaiteŵeŶt » parce que voila, vous savez à un 
moment donné un traitement, le Đoƌps il pƌeŶd, apƌğs, ça fait plus ďieŶ d͛effet, ǀous ǀoǇez Đe 
que je veux dire ? 
 
M : Oui oui 
 
D : DoŶĐ, j͛ai deŵaŶdĠ à Ƌu͛oŶ ŵ͛augŵeŶte ŵoŶ leǆoŵil, et ça a ĠtĠ fait. 
 
M : D͛aĐĐoƌd. DoŶĐ pouƌ ǀous, iĐi les soiŶs soŶt ŵeilleuƌs, ŵoiŶs ďoŶs Ƌu͛à l͛eǆtĠƌieur ? 
Pareil ? 
 
D : Ouais, oŶ diƌa, oŶ diƌa... OŶ diƌa Đ͛est aussi ďieŶ Ƌue dehoƌs. C͛est paƌeil, heiŶ. 
 
M : A votre avis, comment on pourrait améliorer les soins en prison ? 
 
D : (silence) Améliorer les soins en prison ? Ca Đ͛est uŶe ďoŶŶe ƋuestioŶ ouais... 
 
M : si vous aviez... 
 
D : moi je pense que faudrait heu... Pour certaines personnes des fois, qui ont vraiment 
besoin de leur traitement, je pense que en fait il faudrait livrer les médicaments que le 
matin. Tous les matins. Pas à 14h. Parce que des fois Ǉ eŶ a, le teŵps ǀoǇez, du ŵatiŶ, Ƌu͛ils 
se lğǀeŶt, ǀoǇez ils oŶt le ŵatiŶ. BeŶ Ǉ eŶ a ils oŶt l͛apƌğs ŵidi et ils atteŶdeŶt ŵais eŶ fait ils 
ont besoin, le matin. Voyez ce que je veux dire ? 
 
M : Ouais, je vois, ouais. 
 
D : C͛est ça, ŵoi je peŶse, Ƌu͛il devrait se faire. Que ça soit tout livré le matin. Je pense, hein. 
PaƌĐe Ƌue ŵoi ça ŵe l͛a fait. Là des fois, Đ͛est duƌ, jusƋu͛à Ϯ heuƌes, je suis oďligĠ d͛atteŶdƌe, 
voyez ce que je veux dire ? 
M : Ouais ouais, je vois, oui. 
 
D : Après tout le temps, y a matin, midi, machin, mais... 
 
M : Vous ǀous aǀiez l͛iŵpƌessioŶ de pas aǀoiƌ ǀos tƌaiteŵeŶts à teŵps . Vous auriez voulu 
l͛aǀoiƌ plus tôt. 
 
D : Voilà. 
 
M : D͛aĐĐoƌd. Autƌe Đhose à changer? 
 
D :Ben non, hein. Non, y a pas grand-Đhose d͛autƌe à ĐhaŶgeƌ, iĐi, hein, de toute manière, 
hein. Autrement ça va. 
 




D : Ben, non... Heureusement, heureusement que y a un suivi en prison, quoi. Heureusement 
Ƌue Ǉ a uŶ suiǀi ŵĠdiĐal, psǇĐhologiƋue, heuƌeuseŵeŶt. PaƌĐe Ƌu͛autƌeŵeŶt... Je peŶse Ƌu͛il 
Ǉ eŶ auƌait plus d͛uŶ Ƌui auƌait disjoŶĐtĠ, Ƌuoi. Moi le pƌeŵieƌ j͛ai disjoŶĐtĠ, j͛ai tout ĐassĠ 
dans ma cellule, enfin voilà. 
 
(Une voix) : oh pardon, excusez-moi 
 
D : Bonjour. 
 
(La voix) : excusez moi 
 
M : D͛aĐĐoƌd. Ok. Je ǀais juste vous posez quelques petites questions générales par rapport à 
votre âge etc.. Donc vous, vous avez ? 
 
D : 35 ans 
 
M : Ƌuel Ŷiǀeau d͛Ġtudes ǀous aǀez ? 
 
D : Moi je suis allĠ jusƋu͛eŶ ϱème 
 
M : Et apƌğs ǀous aǀez fait d͛autƌes... 
 
D : Ouais, apƌğs j͛ai fait l͛appƌeŶtissage eŶ ďâtiŵeŶt, peiŶtƌe eŶ ďâtiŵeŶt, et puis ǀoilà. 
 
M : DoŶĐ ǀous Ġtiez peiŶtƌe eŶ ďâtiŵeŶt à l͛eǆtĠƌieuƌ, ok. Votƌe iŶĐaƌĐĠƌatioŶ, elle a duƌĠ 
combien de temps, là ? 
 
D : Ben, mars... avril... 
 
M : 4 mois ? 
 
D : Ouais, 3  mois, on dira, 3 mois et 9 jours... 
 
M : Et Đ͛Ġtait ǀotƌe Ϯème iŶĐaƌĐĠƌatioŶ, Đ͛est ça ? 
 
D : Ouais, Đ͛est la... Đ͛est la ϰème. 
M : D͛aĐĐoƌd. Les autƌes, Đ͛Ġtait iĐi ? 
 
D : Ben en fait je compte 3 parce que la mineur elle compte pas, en fait. 2, ouais 2 fois ici. 
 
M : Et les autƌes, Đ͛Ġtait où ? 
 
D : à Saint Quentin Fallavier 
 




M : et ŵiŶeuƌ, Đ͛Ġtait... 
 
D : à la prison de St Paul. 
 
M : “t Paul. C͛est où, ça ? 
 
D : Đ͛Ġtait la pƌisoŶ, Ƌu͛ils dĠtƌuit, à LǇoŶ. ST Joseph, St Paul. 
 
M : d͛aĐĐoƌd. Et doŶĐ, peŶdaŶt l͛iŶĐaƌĐĠƌatioŶ, ǀous aǀez...  Vu ĐoŵďieŶ  de fois à peu pƌğs 
les médecins ? 
 
D : Đ͛est la pƌeŵiğƌe fois Ƌue... Qu͛eŶ fait depuis Ƌue j͛ai fait ŵes dĠpƌessioŶs, là, ǀoilà, Ǉa 
ƋuelƋues aŶŶĠes là, ďeŶ là Đ͛est la pƌeŵiğƌe fois Ƌue je pƌeŶds un traitement, voilà. Parce 
Ƌu͛autƌeŵeŶt aǀaŶt ça, je faisais du spoƌt, eŶ fiŶ je fais eŶĐoƌe eŶĐoƌe du spoƌt, ŵġŵe aǀeĐ 
Đe Ƌue je pƌeŶds, je fais le spoƌt tout ça, ŵais là, j͛aǀais ďesoiŶ, j͛aǀais ďesoiŶ paƌĐe Ƌue j͛ai 
perdu ma mère y a pas longtemps, je suis tout seul j͛ai plus de faŵille, eŶfiŶ je suis toujouƌs 
“DF, je suis passĠ paƌ le ϭϭϱ, doŶĐ ǀoǇez... DoŶĐ à uŶ ŵoŵeŶt doŶŶĠ j͛Ġtais au ďout du 
ƌouleau. DoŶĐ là j͛aǀais ǀƌaiŵeŶt ďesoiŶ, Ƌuoi. 
 
M : et combien vous avez vu à peu près, si vous deviez dire combien de fois vous avez vu les 
médecins, ici ? 
 
D : au dĠďut ils ŵ͛oŶt ǀu ďeauĐoup de fois, heiŶ... C͛Ġtait uŶ sĐaŶdale... 
 
M : tous les jours ? 
 
D : ďeŶ, tous les jouƌs au dĠďut, ouais ouais, depuis iĐi ils ŵ͛oŶt ǀu au ŵoiŶs... L͛iŶfiƌŵieƌ il a 
du me voir au moins 15 fois, le grand infirmier, là. Et la psychiatre ben elle est partie, parce 
Ƌue ǀous saǀez ça a ĐhaŶgĠ... La psǇĐhiatƌe elle ŵ͛a ǀu ϲ fois, et là le Ŷouǀeau psǇĐhiatƌe, ça 
ǀa faiƌe... Je l͛ai ǀu Ϯ fois. 
 
M : d͛aĐĐoƌd. Et les autƌes ŵĠdeĐiŶs, le médecin pas psychiatre ? 
 
D : heu, ďeŶ autƌeŵeŶt, ŶoŶ, je l͛ai ǀu pouƌ le pouŵoŶ uŶe fois, pouƌ les pƌises de saŶg uŶe 
fois, et Ϯ fois pouƌ les ƌĠsultats, là, l͛autƌe ŵoŶsieuƌ Ƌui est ǀeŶu de l͛hôpital. 
 
M : d͛aĐĐoƌd, OK. Eh ďeŶ je ǀous ƌeŵeƌĐie. 
 





Durée : 31 min 
 
M : Je vais vous demander simplement de parler assez distinctement, parce que... 
 
D : Ouais ouais, Đ͛est ďoŶ. Je ŵ͛appƌoĐhe Đoŵŵe ça, Đ͛est ďoŶ ? 
 
M : ‘aĐoŶtez ŵoi ĐoŵŵeŶt ça Đ͛est passĠ ƋuaŶd ǀous avez reçu des soins, ici ? 
 
D : BeŶ, ça s͛est passĠ... Y a des tƌuĐs Ƌui se soŶt ďieŶ passĠ, Ǉ  a des tƌuĐs Ƌui se soŶt ŵal 
passés aussi. En bloquant ( ?), j͛aǀais ŵal auǆ deŶts, oŶ ŵ͛a ƌaŵeŶĠ des ŵĠdiĐaŵeŶts, ŵais 
apƌğs, Đ͛Ġtait pas les... Paƌ eǆeŵple, Đ͛Ġtait des doliprane, et des petits trucs comme ça qui 
étaient pas vraiment pour le mal de dents et les infirmiers, le personnel médical... Ils ont 
eŶǀie de ďosseƌ, Đ͛est pas Ƌu͛ils oŶt pas eŶǀie, ŵais Đ͛est Ƌu͛ils oŶt pas les ŵoǇeŶs. Et Ƌue Ǉ a 
trop de demaŶdes, Ǉ a tƌop de ŵeŶteuƌs,  Ǉa tƌop de geŶs Ƌui ǀieŶŶeŶt à l͛iŶfiƌŵeƌie pouƌ 
rien et ça discrédite tous les détenus, des fois. Et voilà. Et sinon, quand on a reçu des soins, 
normalement tout se passe bien, et voila. 
 
M : DoŶĐ ǀous dites Ƌu͛il Ǉa des fois ça Đ͛est ďieŶ passĠ, Ǉ a des fois ça Đ͛est ŵal passĠ ? 
 
D :Ouais, parce que le traitement ça marche pas tout le temps. Et voilà. 
 
M : Qu͛est Đe Ƌui s͛est ŵal passĠ paƌ eǆeŵple ? 
 
D : BeŶ paƌ eǆeŵple, pouƌ ŵes deŶts, ŵoi... J͛ai pƌis aussi à la dentiste, elle ŵ͛a doŶŶĠ Ϯ 
rendez-vous, elle ŵ͛a jaŵais appelĠ, j͛ai dû eŶleǀeƌ ŵa deŶt aǀeĐ uŶe Đuilleƌ... Là... 
 
M : Vous avez enlevé votre dent avec une cuiller ? 
 
D : J͛aǀais ŵal toute la Ŷuit ! Ca faisait Ϯ seŵaiŶes j͛aǀais ŵal, je pouǀais pas ƌesteƌ  Đoŵŵe 
ça ! 
 
M : Et ǀous l͛aǀez eŶleǀĠ tout seul, ǀotƌe deŶt ? 
 
D : Ouais. Pourquoi ? C͛est.. C͛est Ŷoƌŵal...  OŶ a ŵal.. 
 
M : Ouais, ouais, je comprends que vous ayez mal... 
 
D : Et voilà... Et après, y a beaucoup de monde, hein, aussi ! Moi, je ŵe suis, j͛ai fait ça, mais 
je suis pas le premier sur la liste, hein ! Ici y a du monde avant moi qui attendent leur tour, et 
tout. Y a peu de personnel, non ? Pouƌ le Ŷoŵďƌe de dĠteŶus Ƌu͛il Ǉ a... 
EŶ plus l͛ĠtĠ, les pƌisoŶs elles se ƌeŵplisseŶt... Voila, heiŶ ! Y en a qui ont déjà des 
traitements dehors, y en a qui ont déjà des maladies... Y a beaucoup de monde à... Et aussi, 
faut Ƌue les iŶfiƌŵieƌs et les iŶfiƌŵiğƌes, les geŶs Ƌui oŶt l͛hĠpatite, ďeŶ euǆ faut les sĠpaƌeƌ 
des geŶs Ƌui oŶt pas l͛hĠpatite,  eŶ Đellule, aussi ! 
 




D : BeŶ paƌĐe Ƌue l͛hĠpatite, Đ͛est uŶ tƌuĐ ŵoĐhe, dĠjà, Đ͛est... BoŶ ŵoi je ďois jaŵais apƌğs 
ƋuelƋu͛uŶ, je fuŵe jaŵais apƌğs ƋuelƋu͛uŶ paƌĐe Ƌue ça passe paƌ la saliǀe, et tout ! Alors le 
mec il a pas de sous, vous le mettez avec quelqu͛uŶ Ƌui a uŶe hĠpatite, ils ǀoŶt se paƌtageƌ 
uŶe Đlope à Ϯ, il ǀa Đhoppeƌ l͛hĠpatite à Đause d͛uŶe Đlope, pouƌ ƌieŶ, eŶ pƌisoŶ ! Ca se peut, 
ça ? 
 
M : Vous pensez que ça peut... 
 
D : Ben ouais ça peut ! 
 
M : … se transmettre par la salive ? 
 
D : Ouais, l͛hépatite B, ou C. Non ? C͛est paƌ la saliǀe, paƌ les tƌuĐs Đoŵŵe ça ? Ou sinon ils se 
prêtent leurs habits... Des trucs comme ça, des fois... 
 
M : Non, non 
 
D : Non ? 
 
M : Ca se transmet par le sang, et par les relations sexuelles, mais la salive normalement, 
non. 
 
D : Non ? 
 
M : Non. Mais en tout cas, vous avez peur de ça ? 
 
D : Oui, j͛ai peuƌ de Đhoppeƌ uŶe ŵaladie, paƌĐe Ƌue... 
 
M : Ouais ? 
 
D : Ouais, Đ͛est ǀƌai. 
 
M : Vous aǀez peuƌ d͛aǀoiƌ une maladie en prison? 
 
D : Ah ouais, paƌĐe Ƌu͛il faut... FƌaŶĐhement, la santé ça a pas de prix, hein, on a beau être 
ƌiĐhe, oŶ a ďeau ġtƌe... “͛agit pas de chopper quelque chose que... OŶ pouƌƌa plus s͛eŶ 
ƌeŵettƌe toute sa ǀie... La seule Đhose Ƌui a uŶe ǀaleuƌ, Đ͛est la saŶtĠ, Đ͛est la seule Đhose Ƌui 
a pas de prix ! 
 
M : ouais ? 
D : Ah ouais, Đ͛est ǀƌai, heiŶ ? C͛est pouƌ ça Ƌue je pƌeŶds pas de tƌaiteŵeŶt, je fuŵe jaŵais 
de trucs... 
 
M : Hum… 
 




M : Qu͛est Đe Ƌui ǀous fait peuƌ ? 
 
D : BeŶ paƌĐe Ƌue ŵoi j͛ai ... VoǇez, Ǉ a des geŶs ils arrivent en prison, ils sont normal. Et là tu 
fuŵes de la dƌogue... Apƌğs, ils aƌƌiǀeŶt plus à tƌouǀeƌ de ĐhiĐhoŶ, eŶ pƌisoŶ. C͛est à diƌe ils 
se mettent à tourner avec les cachets, après leur visage il change, il gonfle, voyez, ils sont 
ŵaƌƋuĠs. C͛est comme si... Ils deviennent tous gris ! Et Đ͛est ça Ƌui fait peuƌ. 
 
M : Vous avez peur de ... laisser de la... 
 
D : Ouais, la pƌisoŶ, ça ŵaƌƋue, tout Ƌui ŵaƌƋue, paƌ eǆeŵple, ƋuelƋu͛uŶ Ƌui fuŵe... De loiŶ, 
ǀous ƌeĐoŶŶaissez uŶ fuŵeuƌ à sa tġte paƌĐe Ƌu͛uŶ fumeur ça se reconnaît parce que la 
Đlope,  ça ŵaƌƋue, la Đlope, Đ͛est pas daŶgeƌeuǆ. Aloƌs iŵagiŶez ǀous, les ŵĠdiĐaŵeŶts, les 
pƌoduits, ƋuelƋue paƌt ça ŵaƌƋue le Đoƌps, le ǀisage... ça ŵaƌƋue ƋuelƋu͛uŶ. L͛alĐool, les 
geŶs Ƌui ďoiǀeŶt ďeauĐoup d͛alĐool, ils sont déjà tous gris... Et rien que les médicaments, 
tout ça, ça fait encore plus peur .J͛ai ǀu ƋuelƋu'uŶ  aussi ŵouƌiƌ, ŵoi, des ŵĠdiĐaŵeŶts (cite 
un prénom). Il était au 2, il est monté au 4ème, overdose de cachets! 
 
M : Ouais ? 
 
D : Ouais ouais, ça arrive, hein ! Et en ayant vu des gens qui...là où ils ont raté, on veut pas 
rater au même endroit. 
 
M : Et par rapport à votre expérience personnelle des soins ici ? 
 
D : Moi ŵoŶ eǆpĠƌieŶĐe peƌsoŶŶelle, ŵoi, paƌĐe Ƌue ŵoi j͛ai ƌeçu uŶe ďalle daŶs la jaŵďe, et 
ǀu Ƌue j͛aǀais ŵal à la jaŵďe, pouƌ ŵoi les soiŶs ça s͛est ďieŶ passĠ. Faut juste ďieŶ 
s͛eǆpƌiŵeƌ, ďieŶ paƌleƌ aǀeĐ le ŵĠdeĐiŶ, lui diƌe eǆaĐteŵeŶt Đe Ƌu͛oŶ a, et apƌğs le ŵĠdeĐiŶ 
il... faut aussi ĐoŵpƌeŶdƌe Ƌu͛iĐi ils oŶt pas la ŵġŵe phaƌŵaĐie Ƌue l͛hôpital, ils le disent, et 
ǀoilà, ils foŶt tout Đe Ƌu͛ils peuǀeŶt... Apƌğs Đ͛est Đoŵŵe... UŶ jouƌ je ŵe suis pƌis la tġte 
aǀeĐ uŶ ŵĠdeĐiŶ... d͛uŶ ĐôtĠ, je ĐoŵpƌeŶds, ŵoi ! Les gens ils comprennent pas, ils disent 
que, que « Đ͛est ŵauǀais Đ͛est ŵauǀais Đ͛est mauvais »... Ici déjà  les gens qui viennent, ils 
tƌaǀailleŶt eŶ pƌisoŶ, et les geŶs  Ƌui ǀieŶŶeŶt ils les iŶsulteŶt pouƌ ƌieŶ. C͛est pas pareil que 
dehoƌs, Đ͛est pas le ŵġŵe tƌaǀail, Đ͛est pas le ŵġŵe ďoulot. Paƌ eǆeŵple, Đoŵŵe ǀous... 
Dehoƌs, ƋuelƋu͛uŶ ǀous ƌespeĐteƌait, taŶdis Ƌue là, ƋuelƋu͛uŶ s͛il a  loupĠ soŶ ƌeŶdez ǀous, 
ǀous l͛aǀez pas appelĠ eŶtƌe teŵps, il peut ǀeŶiƌ, il peut s͛ĠŶeƌǀeƌ, ou diƌe Ƌu͛il fƌappe, 
gratuitement ! Voilà, Đ͛est pas les ŵġŵes ĐoŶditioŶs, Đ͛est pas uŶ hôpital, et Đ͛est pas 
coŵŵe dehoƌs, Đ͛est eŶ pƌisoŶ et Đ͛est les soiŶs Ƌu͛il faut pouƌ la pƌisoŶ. C͛est Đoŵŵe eŶ 
Afrique ? Vous ǀoǇez, eŶ AfƌiƋue Ǉ a pas ďeauĐoup de peƌsoŶŶel et Ǉ a pas d͛hôpital et tout, 
ďeŶ Đ͛est paƌeil, Đ͛est à soŶ juste ŵoǇeŶ, Đ͛est juste les ŵoǇeŶs de la prison, vous pouvez pas 
faire plus... 
 
M : Vous aǀez l͛iŵpƌessioŶ Ƌu͛il Ǉ a pas assez de ŵoǇeŶs ? 
 
D : BeŶ ouais, Đ͛est ǀƌai, Ǉ a pas assez de ŵoǇeŶs ! C͛est ǀƌai, Đoŵŵe le ŵĠdeĐiŶ, il a fait... 
Comme vous, vous avez fait vos études pour devenir médecin, parce que vous aimez ce que 
ǀous faites... ŵais  ǀous allez pas ǀous paǇeƌ ϰ aŶs d͛Ġtudes pouƌ apƌğs pas aiŵeƌ Đe Ƌue 
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vous faites ! Et apƌğs Đ͛est tƌaîtƌe, apƌğs Ǉ a des ŵĠdeĐiŶs Ƌui ǀieŶŶeŶt Đoŵŵe ǀous ǀeŶez au 
début, vous êtes contente de démarrer dans le ŵĠtieƌ, d͛appƌeŶdƌe, tout ça, ŵais apƌğs 
dans 6 mois dès que les mecs ils vous auront mal parlé, vous aurez même plus envie de 
bosser ici, je crois bien ! Gratuitement, et tout comme ça. 
 
M : Vous peŶsez Ƌu͛ils tƌaǀailleŶt gƌatuiteŵeŶt, les ŵĠdeĐiŶs, iĐi ? 
 
D :  Non ! Des fois, ils se font insulter gratuitement ! C͛est ça, je dis pas Ƌu͛ils tƌaǀailleŶt 
gƌatuiteŵeŶt, il se foŶt iŶsulteƌ gƌatuiteŵeŶt, Đ͛est pas paƌeil Ƌu͛à l͛hôpital. Les ŵeĐs Ƌui 
tƌaǀailleŶt à l͛hôpital auǆ uƌgeŶĐes je Đƌois, Đ͛est ŵieuǆ Ƌu͛ici... Ici les gens ils ont pas de 
respect ! 
 
M : Vous peŶsez Ƌue Đ͛est diffiĐile pouƌ les ŵĠdeĐiŶs de tƌaǀailleƌ iĐi ? 
 
D : A mon avis ! A uŶ ŵoŵeŶt pouƌ les geŶs Ƌui tƌaǀailleŶt eŶ dĠteŶtioŶ, fƌaŶĐheŵeŶt Đ͛est 
diffiĐile. PaƌĐe Ƌue Đ͛est à peu pƌğs Đoŵŵe s͛ils ĠtaieŶt iŶĐaƌĐĠƌĠs, tous les jouƌs ils ǀieŶŶeŶt 
en prison... Toute la journée ils voient que la prison. Même si le soir il sort, la journée il est 
comme en prison ! 
M : Et pouƌƋuoi ǀous peŶsez Ƌue Đ͛est diffiĐile aloƌs, paƌĐe Ƌu͛ils soŶt eŶ pƌisoŶ... et pour 
d͛autƌes ƌaisoŶs ? 
 
D : Tu vois, ils sont en prison, y a des autres... Je parie, que tous les jours y a un détenu qui 
ǀieŶt, Ƌui Đƌie, Ƌui paƌle ŵal à l͛iŶfiƌŵeƌie, Ƌue ǀous aǀez dĠjà ǀu ça. Tous les jouƌs ça aƌƌiǀe. 
J͛eŶ suis sûƌ Ƌue tous les jouƌs, ǀous deǀez ǀoiƌ ça à l͛iŶfiƌŵeƌie . Et ǀoilà, Đ͛est pouƌ ça Ƌu͛ils 
oŶt ŵis uŶ suƌǀeillaŶt. FƌaŶĐheŵeŶt le ŵĠdeĐiŶ il ǀieŶt, ŵġŵe si l͛autƌe il l͛iŶsulte, il 
comprend pas pourquoi, parce que le médecin, il vient, il lui rend service, non ? Il va le 
soigner ! Et apƌğs, ǀu Ƌue les geŶs ils paƌleŶt ŵal auǆ ŵĠdeĐiŶs, à ŵoŶ aǀis Đ͛est pouƌ ça Ƌue 
les ŵĠdeĐiŶs ils oŶt plus la ŵġŵe eŶǀie Ƌu͛au dĠďut ! 
 
M : Donc vous pensez que ça un impact sur le travail... 
 
D : Ben ouais ça a un impact ! PaƌĐe Ƌu͛oŶ est pas des machines, on est tous des humains, on 
ressent tous des choses... Comme toute personne qui commence un boulot dans une 
nouvelle entreprise au début elle va travailler à fond et au bout de 3 mois elle va baisser un 
peu le ƌǇthŵe, Đ͛est huŵaiŶ ! C͛est l͛huŵaiŶ il est Đoŵŵe ça, Đ͛est pas des dĠfauts, Đ͛est uŶ 
iŶstiŶĐt huŵaiŶ Ƌu͛oŶ a ! C͛est Ŷoƌŵal Ƌue ƋuelƋu͛uŶ ƋuaŶd il Ŷous iŶsulte, ƋuaŶd il Ŷous dit 
ƋuelƋue Đhose Ƌui fait ŵal, Đ͛est Ŷoƌŵal Ƌue ça fait ŵal ! 
 
M : Et donc ça impacte après sur notre travail? 
 
D : C͛est Ŷoƌŵal  Ƌue ça iŵpaĐte suƌ le tƌaǀail paƌĐe Ƌue Đ͛est ƋuelƋu͛uŶ Ƌui... Đ͛est suƌ le lieu 
de tƌaǀail Ƌue ça s͛est passĠ, doŶĐ ça iŵpaĐte suƌ le tƌaǀail ! Tout ce qui se passe au boulot, 
ça impacte le boulot ! C͛est ǀƌai, les dĠteŶus Ƌui ǀieŶŶeŶt Đ͛est les ĐlieŶts, Đ͛est ƋuelƋu͛uŶ 
Ƌu͛oŶ seƌa peut-ġtƌe aŵeŶĠ à ƌeǀoiƌ. “i ŵalgƌĠ Ƌue ǀous l͛aiŵez pas, ǀoilà, Đ͛est ça. 
 




D : Coŵŵe je ǀous l͛ai dit, j͛ai pas teƌŵiŶĠ ... Moi j͛ai ƌeçu uŶe ďalle daŶs la jaŵďe, il ŵe l͛oŶt 
eǆtƌait, ils ŵ͛oŶt eŵŵeŶĠ à l͛hôpital, et tout ça, tout  s͛est ďieŶ passĠ, apƌğs ŵoi ils ŵ͛oŶt 
eǆpliƋuĠ Ƌue ils pouǀaieŶt pas ŵe faiƌe d͛opĠƌatioŶ,  Đ͛est ǀƌai, paƌĐe Ƌue Đ͛est pas euǆ, ils 
ont pas les moyens et tout ça, faut comprendre, hein ? Y a pas Ƌu͛uŶe pƌisoŶ, oŶ est pas les 
seuls détenus... 
 
M : C͛est à diƌe, ils pouǀaieŶt pas ǀous faiƌe d͛opĠƌatioŶ ? 
 
D : BeŶ pouƌ les ploŵďs, paƌĐe Ƌue ƋuaŶd je foƌĐe tƌop suƌ ŵa jaŵďe ďeŶ j͛ai ŵa Đuisse Ƌui 
gonfle. 
 
M : Parce que là vous vous êtes fait tirer dans la jambe ? Et vous avez des plombs à 
l͛iŶtĠƌieuƌ ? 
 
D : Ouais, toujours, ça fait un petit moment, quoi. 
 
M : Et on vous les a pas enlevés ? 
 
D : NoŶ, ŶoŶ, paƌĐe Ƌue ƋuaŶd je suis paƌti à l͛hôpital, je pouǀais pas diƌe Ƌue je ŵe suis pris 
un coup de feu ! J͛ai dit je ŵe suis toŵďĠ suƌ uŶe ďaƌƌiğƌe ĠleĐtƌiƋue. 
 
M : Ca, Đ͛Ġtait peŶdaŶt l͛iŶĐaƌĐĠƌatioŶ? 
 
D : NoŶ, Đ͛Ġtait aǀaŶt l͛iŶĐaƌĐĠƌatioŶ. 
 
M : Et doŶĐ peŶdaŶt l͛iŶĐaƌĐĠƌatioŶ ǀous aǀez eu ŵal à la jaŵďe, si j͛ai ďieŶ Đoŵpƌis ? 
 
D : ouais, si je force sur ma jambe, ça me fait mal. J͛ai la jambe qui gonfle. 
 
M : Et vous vouliez être opéré ? 
 
D : BeŶ ŵoi j͛aǀais plus peuƌ d͛aǀoiƌ ĐhoppĠ ƋuelƋue Đhose et tout ça, je ǀous mens pas j͛ai  
ǀoulu aussi l͛eŶleǀeƌ  peŶdaŶt Ƌue j͛Ġtais là, pƌofiteƌ de l͛iŶĐaƌĐĠƌatioŶ. Apƌğs oŶ ŵ͛a 
eǆpliƋuĠ Ƌu͛oŶ pouǀait pas, apƌğs Đ͛est pas paƌĐe Ƌu͛oŶ est eŶ pƌisoŶ,  Ƌu͛oŶ doit ġtƌe 
suďǀeŶtioŶŶĠ paƌ l͛Ġtat pouƌ tout Đe Ƌu͛oŶ... les ŵĠdiĐaŵeŶts, pouƌ tous les soiŶs... ça Đoûte 
Đheƌ, et Đ͛est pas aussi gƌaǀe, Đe Ƌue j͛ai, Đ͛est pas ... Coŵŵe oŶt dit les ŵĠdeĐiŶs, je peuǆ 
attendre ! 
M : Donc on vous a dit que ça pouvait attendre, ce que vous avez. 
 
D : Que ça pouǀait atteŶdƌe, et je ǀois Ƌue ça peut atteŶdƌe. Le ŵĠdeĐiŶ il l͛a dit, il dit pas 
Ŷ͛iŵpoƌte Ƌuoi. 
 
M : Et Ƌu͛est Đe Ƌue ǀous aǀez ƌesseŶti paƌ ƌappoƌt à ça ? 
 
D : BeŶ Đe Ƌue j͛ai ƌesseŶti... QuaŶd je soƌtiƌai, je le feƌai, ǀoilà ! C͛est ǀƌai Ƌue je ŵe sui seŶti 
uŶ peu fƌustƌĠ, ŵais apƌğs Đ͛est la ǀie, oŶ peut pas... tout aǀoiƌ daŶs la ǀie, et... et ǀoilà, Đ͛est 




M : Donc si je comprends bien en fait, quand vous étiez en détention,  vous avez eu mal à la 
jambe, à cause des plombs que vous avez reçus dans la jambe, avant. Et donc pour ça vous 
avez été extrait ? Parce que vous aviez mal dans la jambe ? 
 
D : Oui. 
 
M : CoŵŵeŶt ça s͛est passĠ Đette eǆtƌaĐtioŶ ? 
 
D: Ben... ça s'est passé normalement, comme toutes les extractions... Comme tout le monde 
on m'a attaché, comme tout le monde c'est vrai parce que moi il me restait beaucoup à 
faire, il me restait jusqu'à septembre 2014, c'est normal qu'ils attachent les gens, c'est tout à 
fait normal, parce que s'ils emmènent quelqu'un sans attaches sans rien, c'est normal qu'il 
va se barrer le mec, hein! Après ça s'est super bien passé, je suis parti, j'ai fait la journée au 
médecin, après j'ai eu un rdv avec le médecin qui m'a fait un compte rendu de tout ce qu'ils 
ont dit les médecins de l'hôpital, et voilà! Ils m'ont expliqué ce qu'il se passait, j'ai vu les 
radios, j'ai vu... Et le médecin de la prison m'a bien rassuré aussi, m'a dit que c'était pas 
grave, que c'était pas aussi grave que ça, il a réussi à trouver les mots qu'il fallait et voila! 
Mais je trouve que les médecins qui sont en prison, ça arrive mieux à trouver les mots que 
les médecins qui sont dehors. 
 
M : Ah ouais? 
 
D: Ouais. Ils arrivent plus à nous rassurer. Parce qu'ici en prison, y a toujours quelque chose, 
t'es vite fait paniqué que ça va se propager... Je sais pas, moi! Parce que c'est sale la prison, 
tout est affectueux ici! 
 
M: Tout est affectueux? 
 
D: Ouais, tout! Moi je suis un maniaque des mains, je me lave tout le temps les mains, je suis 
un grand maniaque, et voila! Au lieu de choper une infection, tac, tu rates ta vie, ça y est...  
 
M: Vous avez peur d'attraper des maladies ici? 
 
D: Oui! Ici y a plein de gens qui ont le sida, y a plein de gens qui ont l'hépatite, y a tous les 
toxicomanes de Grenoble. Faut être (pas compris ) ici, y a des choses qui se voient, vous 
voyez le visages des gens déjà, comment ils sont marqués par la drogue dure? Ca se voit les 
gens qui ont touché de la drogue dans leur vie, de la drogue dure. Leur visage il est noir, il 
est marqué. C'est quelque chose qui... ça se voit! Comme je vous ai dit, la clope, on reconnait 
un fumeur de loin, alors imaginez-vous la drogue, qu'est ce que ça fait au visage des gens et 
au corps des gens! Et je vois qu'il y a tous les toxicos de Grenoble... L'héroïne ça se prend 
comment, ça se prend par la piquouse, et les toxicos, je sais pas, ils sont pleins de maladies, 
ya plein de gens qui sont pleins de maladies, et voila! Ca se voit! La drogue, tout ça, c'est des 
maladies, hein! 
 




D: Mais la santé, ça a pas de prix! Demandez à quelqu'un qui a tout l'or du monde, et qui 
chope un cancer, il va vous dire "je vous donne tout et rendez moi ma santé"! 
 
M: Autre chose à rajouter sur vos expériences? 
 
D: Sur mes expériences, non... Vous savez, j'ai pas pris de traitement, moi on m'a juste 
détartré (?mal prononcé?) une fois, j'ai fait une demande pour un dentiste qui m'a jamais 
reçu, après voila! La dentiste c'est vrai qu'il y beaucoup de monde et les soins dentaires en 
prison, tout le monde a peur. Parce que la dentiste souvent, elle fait quelque chose, t'as 
autre chose. Et franchement, ils devraient mettre un bon dentiste dans les prisons. Ou 
même 2 dentistes, comme ça ils peuvent tourner, parce que la pauvre, elle est toute seule! 
Je comprends moi des fois pourquoi elle fait vite, y a toute la prison qui font des mots pour 
le dentiste, surtout le dentiste! y  a toute le prison qui font des mots, ils viennent, et vu qu'ils 
ont pas eu le rendez-vous à mon avis comme je vous l'ai dit ça doit partir un peu en sucette, 
ils doivent parler mal, et tout ça, ils ont plus la motivation, ça se voit! 
 
M: Je vous propose qu'on parle de l'organisation des soins. Décrivez-moi comment ça s'est 
passé quand vous avez eu besoin de soins? 
 
D: Ben ça s'est organisé comme dans toutes les prisons de France, faut faire un mot, après... 




D: Moi j'ai toujours fait un mot en disant ce que j'ai, pour voir, parce que on sait que le 
médecin il va prendre les cas les plus graves, l'autre il va dire, j'ai ci, j'ai ça, vous vous recevez 
les mots, vous les lisez, vous remarquez à peu près leurs symptômes. Et après c'est au 
médecin de juger, s'il vous voit le lendemain ou le jour d'après, ça peut attendre. Après, on a 
que ça à faire, on peut que attendre! Faut être patient, et prendre le temps. Moi j'ai le doigt 
pêté, ça fait depuis dimanche, on est jeudi. Il faut prendre sur soi, c'est ça c'est la prison. 
Après si on est là... C'est à cause de nous, c'est pas à cause des gens, et c'est pour ça qu'il 
faut pas manquer de respect aux gens, faut pas en vouloir aux gens. Les gens qui sont là, ils 
sont enfermés, et ils ont la haine contre tout le monde, et ils en veulent à tout le monde, et 
tout. Mais il faut s'en vouloir qu'à soi-même, si on est là c'est à cause de nous même, après 
faut prendre sur soi-même et ... et voilà! 
 
M: Vous avez eu l'impression d'avoir pu avoir un rendez-vous quand vous vouliez? 
 
D: Ben oui! Quand je fais un mot, après on répond! Après c'est 2-3 jours après, faut voir les 
arrivants, après c'est chargé en bas! Y a du monde en prison des fois, on est pas le seul, y a 
des gens qui reçoivent des soins plus lourds, qui ont des maladies plus graves, y a des gens 
qui sont malades mental qui reçoivent des soins encore plus forts, après c'est comme les 
urgences, le médecin il prend du plus grave au moins grave! 
 




D: Ben ça s'est bien passé. Après moi j'ai connu que cette prison-là, je peux pas vous dire 
dans les autres prisons comment ça s'est passé, faudrait avoir un point de vue dans d'autres 
prisons, par exemple dans les nouvelles prisons du type Corbas, tout ça, pour voir comment 
ça se passe. Après moi je peux pas vous dire, j'ai fait que ici. J'ai fait Varces et c'est tout. 
Après moi ça me semble une extraction tout à fait normale dans les normes comme tout le 
monde, parce que j'ai pas connu d'autre extraction, je peux pas vous développer plus là-
dessus. 
 
M: Vous étiez satisfait. 
 
D: Oui, j'étais satisfait, j'ai reçu mes soins, on m'a dit ce que j'avais, et voilà! Mais j'ai attendu 
quand même un petit mois avant d'y aller. Ben parce qu'on peut pas nous dire c'est quand, 
et tout, c'est normal, c'est la sécurité, hein! 
 
M: Et ça vous paraît normal que vous ayez attendu 1 mois? 
 
D: Ben oui c'est normal, parce que moi je sortais déjà en 2014, à la base des bases en 
septembre 2014 c'était encore loin, et après, les extractions, tous les jours y en a qui 
demandent des extractions à mon avis y en a tous les jours. Parce qu'il y a beaucoup de 
menteurs qui viennent s'inventer toutes les maladies du monde pour se balader ou je sais 
pas... Ben vous voyez, hein, de toutes façons je vous apprends rien, vous êtes médecin! 
 
M: Et qu'est ce que vous avez ressenti du coup par rapport à cette extraction? Par rapport au 
temps d'attente? 
 
D: Non non! Par rapport au temps d'attente ça j'ai compris, parce qu'on peut pas savoir 
quand on y va... Le temps d'attente, c'est quelque chose, c'est sûr en prison qu'on va 
attendre. La preuve, même pour les cantines: quand on achète des cantines on pose les 
cantines même le dimanche, pour recevoir à partir du... pas le lundi qui vient, l'autre lundi. 
Faut attendre 2 semaines, c'est pour ça on sait que la patience...faut attendre, et voilà. 
 
M: Ok. Qu'est ce que vous pensez de la qualité des soins ici? 
D: Ben comme je vous ai dit, la qualité des soins ici... Les médecins, au début quand je viens, 
ils sont super sympas super motivés, ils nous aident et tout, ils sont même à l'écoute des 
gens. Même les gens qui viennent pour se faire soigner des fois ils racontent leur vie au 
médecin, le médecin il est même à l'écoute des personnes, mais au bout de quelques temps 
après qu'ils se sont embrouillés avec quelques détenus qui parlent super mal qui ont aucun 
respect envers personne qui savent pas vivre, moi je les appelle comme ça "les gens qui 
savent pas vivre", ben après c'est normal ya plus la même motivation! Il vient pour se faire 
insulter, le lascar il a une famille, il a une femme, il a une vie. Il vient, le pauvre il doit même 
pas être payé comme un médecin de l'extérieur, et il vient, il se fait insulter, pour rien. Alors 
qu'il vient aider. Et c'est ça à mon avis, qui enlève la motivation des médecins de prison, que 
la qualité de soins c'est vrai qui baisse, à mon avis c'est à cause de ça, c'est normal. 
 




D: Non, la qualité c'est comme je vous ai dit, c'est quelqu'un qui va travailler, au début il va 
s'y mettre à 200%, au bout de 3 mois il va baisser, parce qu'on est des humains, c'est normal. 
Ca on est tous des humains, c'est un instinct qu'on a au fond de nous, on a beau être noir, 
arabe, français, de n'importe quelle race, t'es humain. 
 
M: D'accord. Vous, les soins que vous avez reçu, vous avez été satisfait, vous avez reçu les 
soins que vous attendiez? 
 
D: Moi franchement, j'ai été satisfait. Après, comme j'ai dit: on est en prison, et faut 
attendre. C'est le seul truc qui... faut attendre. C'est tout. Après, c'est normal! 
 
M: Et est ce que vous pourriez me décrire vos relations avec le personnel de santé? 
 
D: le personnel de santé, super sympa, des gens super agréables, moi j'ai jamais eu aucun 
souci avec eux. Je connais toutes les infirmières, tous les médecins, franchement c'est super 
agréable, ils sont super sympas. Après... Après les gens ils leur manquent de respect pour 
rien, c'est la vérité, c'est ce qui tue les soins en prison. C'est pas les médecins en eux qui 
baissent la qualité des soins, c'est que: si le mec il vient, ou la femme elle vient, pour se faire 
insulter, tous les jours, tous les jours elle se fait insulter, c'est pas pareil que comme si 
quelqu'un il vient il lui dit "oui, bonjour, merci de m'avoir aidé", là la qualité des soins ils 
iront encore mieux! Juste quelqu'un qui te dit bonjour, et merci à la fin, ça change tout! 
 
M: Et ça vous pensez que c'est différent à l'extérieur? 
 
D: Ah oui, déjà dehors à l'extérieur, dès qu'on va chez le médecin, y a pas une file d'attente 
comme ici, dès qu'on va chez le médecin on attend toute la matinée déjà dans la file 
d'attente, dès qu'ils voient le médecin, ils lui disent bonjour, et au revoir à la fin, et ça se 
passe super bien. Ca se passerait pareil ici, avec un bonjour et un merci à la fin, à mon avis ça 
irait mieux. Le médecin, déjà il serait content de bosser, parce qu'il fait quelque chose  qu'il 
aime, qu'il a fait des études pour travailler, qu'on le respecte. Moi j'ai toujours dit que le 
respect ça ouvrait toujours toutes les portes. Pour moi. 
M: Maintenant on va plutôt parler de la santé en prison, de manière générale; à votre avis la 
prison, elle a eu quel effet sur votre santé? 
 
D: Sur ma santé, ben, en prison j'ai maigri, j'ai perdu beaucoup de poids, déjà, parce qu'il y a 
du stress, y a un peu d'angoisse, c'est vrai. Et...ma santé. Ben ma santé elle a pris aussi (pas 
compris) que ça,  parce que moi je suis quelqu'un qui relativise toujours, parce que ici en 
prison, je suis obligé d'ouvrir les yeux, que si on regarde à côté de soi y a quelqu'un qui est 
encore plus dans la merde que soi. C'est ça qui m'a aidé à tenir tout ce temps, je suis 
quelqu'un qui relativise toujours. Comme j'ai pris 2 ans de prison, je me suis dit, c'est pas 
grave, si j'avais choppé une maladie j'aurais passé 2 ans à l'hôpital sans me lever du lit, c'est 
la même chose, là je dis, j'ai ma santé, et voilà. Les médecins ils l'ont aidé, je suis tombé une 
seule fois malade, voilà. J'ai pas pris les médicaments de la prison, parce que voilà, ça me fait 
peur, à force de voir autour de moi le gens avec le visage marqué. C'est vrai que prendre des 
médicaments en prison, les détenus ils ont peur de ça. 
 




D: Juste du regard des gens, que l'infirmière passe avec le chariot devant la porte, juste, ben 
c'est ça qui fait tout changer dans la tête des détenus. Les gens vont croire que l'infirmière 
passe avec un traitement, vous voyez, les cachets et tout, cachetons pour... Ils vont croire ça, 
c'est ce qui croire aux gens ça, et les gens après ils te prennent pour un toxico, ou je sais pas, 
ça va faire des rumeurs et tout, et c'est à cause de ça que j'ai pris aucun médicament en 
prison. Parce que juste du regard des gens, que l'infirmière elle passe, c'est super mal vu. 
C'est deux catégories, c'est des gens qui sont mis à part. Et les gens ils ont peur d'être mis à 
part à mon avis, à cause de l'infirmière qui passe, du regard des gens, parce que le 
traitement, vous voyez, le subutex qu'ils donnent, c'est quelque chose qui est mal vu, c'est 
quelque chose qui fait peur. Moi ça me fait peur, tous ces produits, la drogue dure, tout ça. 
 
M: Et à vote avis, qu'est ce qui améliore votre santé en prison, qu'est ce qui la dégrade? 
 
D: Ben qu'est ce qui la dégrade, c'est nous-mêmes. On bouge pas, on mange pas assez, c'est 
vrai, les gens ils mangent pas assez à leur faim, si ya quelqu'un qui mange bien, il est bien 
portant; tout simplement. On mange pas assez à notre faim, même juste pour les cantines, 
là! Moi j'ai jamais mangé la gamelle, je compte pas sur la gamelle, j'ai toujours reçu mes trois 
cent euros toutes les deux semaines, pouvez voir sur l'ordinateur depuis que je suis là, je suis 
réglé comme une montre suisse, toutes les deux semaines j'ai mes trois cent euros. Et c'est 
les cantines, ça met trop de temps à arriver, et des fois il suffit qu'on reçoive notre mandat 
jeudi, on peut pas cantiner on est baisé pendant 2 semaines. Et la perte de poids tout ça... En 
plus, ici y a beaucoup de shit, on fume du shit pour aérer notre tête pour penser à autre 
chose, parce que quand c'est trop en prison, moi je vous mens pas quand je fume c'est pour 
m'aérer l'esprit, pour penser à autre chose, pour rigoler, et si on fume on mange pas assez ça 
nous fait maigrir et ça marque! C'est quelque chose qui marque  hein madame, la prison ça 
marque! 
 
M: Qu'est ce qui marque? 
D: Ben, le shit, la drogue, ça marque. Ca marque, ça laisse quelque chose, hein. J'étais 
dehors, je fumais pas un joint, je fumais pas une clope. Dehors. Je fumais pas! Ca m'est 
arrivé de boire un coup de temps en temps le weekend end c'est vrai, mais je fumais pas! Je 
suis arrivé ici, ben, je fumais pas, je suis tombé accro dans le shit. 
 
M: D'accord. Et pourquoi? 
 
D: Ben parce que en fait, je suis rentré pour 9 mois, on m'a rajouté plusieurs semaines 
consécutives dès 3 mois, on signait 3 mois aujourd'hui, 2 mois le lendemain, 6 mois le 
lendemain... Et dans ma tête je me sentais mal, j'ai eu des émotions, je me suis senti foutu, 
c'est vrai! Je suis arrivé ici, tout ce que j'ai construit en une vie je l'ai perdu. Après voilà, je 
fume pour m'aérer la tête, j'en avais marre. 
 
M: Y a d'autres choses qui dégradent votre santé ou qui l'améliorent, ici? 
 
D: je vous l'ai dit, la seule chose qui peut améliorer la santé, c'est la nourriture. Parce que si 
quelqu'un il mange bien il est bien portant, et s'il est bien portant il va bien. Que ce soit dans 
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le moral que dans le physique. La nourriture elle peut tout changer, c'est tout. Quand 
quelqu'un il mange bien il est bien portant, moralement, physiquement. 
 




M : A votre avis, comment on pourrait améliorer les soins en prison?  
 
D: Mais les soins, tout passe par le respect, je vous l'ai dit, madame. Si les détenus ils 
viennent, ils disent bonjour au revoir, le médecin il va se sentir aimé, il va vouloir mieux 
travailler, de lui-même. Voilà, c'est le seul machin qu'on pourrait faire, c'est les détenus de 
changer, de respecter les médecins. Voilà, ils viennent ici toutes les 2,3 semaines, vu qu'il 
leur arrive quelque chose, au moins d'être polis et respectueux, et le médecin de lui-même il 
va changer! Par exemple moi, quelqu'un il vient, il m'accueille tous les jours avec un grand 
sourire en me disant bonjour et en me disant un grand merci de m'avoir aidé à la fin, je suis 
content! Mais à mon avis, c'est ce qu'ils vous disent! Par exemple quand quelqu'un il 
travaille bien, il aime bien qu'on lui dise qu'il a bien travaillé! Mais si quelqu'un il travaille et 
on lui dit pas qu'il a bien travaillé, c'est normal que son boulot il change à la fin. L'humain il 
est comme ça, on a tous besoin d'un peu de récompense à la fin. A mon avis c'est ça qui 
pourrait changer beaucoup de choses, juste le respect, ça pourrait tout changer! Si le 
médecin... Si je viens je vous dis bonjour, là on discute un peu, ou si je vous dis merci de 
m'avoir aidé et tout ça, vous êtes contente d'un côté! Si le médecin il vient que faire de la 
médecine, faire des ordonnances, l'autre il vient il veut un traitement de cachetons il lui met 
un traitement de cachetons, c'est normal que c'est plus pareil.(silence) 
 
M: Autre chose? 
 
D: Non. 
M: Avant qu'on commence l'enregistrement, vous me parliez de votre expérience avec votre 
codétenu, la personne qui était dans la cellule à côté de vous, que vous avez entendue... 
 
D: Je l'ai entendu mourir. 
 
M: Vous pourriez me raconter ça? 
 
D: Ah mais ça c'est quelque chose de dur, franchement je m'en rappellerai tout ma vie. 
Toute ma vie. Tous les jours qui se sont passés depuis que A il est mort y a pas un jour que 
j'aie pas pensé à lui. C'est quelque chose de... Là j'y pense, c'est trop impressionnant! Je sais 
pas, si vous pouvez me laisser 2 minutes histoire que j'arrive à trouver les mots qu'il faut là 
dessus, parce que... Comment on dit... Faut vivre cet instant, A il était à côté de moi, il a 
commencé à faire son malaise, son codétenu, il a tapé dans le mur, en me disant que il allait 
mourir, quoi! Je l'entendais (fait un bruit avec sa bouche),  presque avaler sa langue quoi, il 
était en crise d'épilepsie, quoi! Je l'entendais s'étouffer, j'entendais ses glaires, fort, quoi, de 
ma cellule, j'entendais... Je l'entendais, quoi! Pis la fenêtre, elle est là, juste à côté, je 
l'entendais agoniser... On tapait sur la porte, « surveillant, surveillant »... C'est au 2ème 
étage, l'infirmière, elle est à l'infirmerie elle est au fond, c'est vrai que l'infirmerie c'est pas 
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un médecin. C'est pas Đoŵŵe à l'hôpital, Ǉ a pas de tƌuĐ pouƌ faiƌe ƌepaƌtiƌ le Đœuƌ et tout, 
et normalement c'est au surveillant de donner l'alerte, là le surveillant il est venu 30 minutes 
après ouvrir la porte, on dirait qu'il l'a laissé mourir. J'étais à côté, je l'ai vu, je l͛ai vécu, et je 
l'ai entendu. Même le surveillant je lui ai dit entre 4 yeux, et voilà et c'est ça qui fait peur. 
Moi je me lave les mains plusieurs fois par jour, j'ai peur de choper quelque chose, j'ai vu 
Ahmad mourir, et j'ai vu le surveillant qui l'a laissé mourir. C'est dur, hein, de dire ça! Mais 
moi j'ai tapé sur les portes, on était tout le couloir à taper sur les portes, en disant qu'il était 
en train de faire un malaise. Juste son codétenu! Il tapait, on l'entendait pleurer, je m'en 
rappellerai toute ma vie, son codétenu il tapait sur la porte, et en même temps il pleurait, il 
disait "il va mourir il va mourir il va mourir", imaginez-vous quelqu'un qui est en pleurs, juste 
la sensation, vous voyez comment il parlait, il dégageait quelque chose de fort. Juste 
comment il parlait, ses émotions et tout, comment il était à la porte, si vous auriez été à côté 
vous auriez senti qu'il dégageait quelque chose de fort, c'était vraiment dangereux ce qui 
s'est passé. Il s'est passé une exp... Moi j'étais à côté, ça m'a marqué à vie. Lui qui était 
dedans, à mon avis toute sa vie il se couche avec ça, il se lève avec ça dans la tête. Et voilà, 
j'ai peur de mourir en prison, moi... Voila pourquoi j'ai peur de serrer la main aux gens, de 
tout... Parce que en promenade, je serre jamais la main. Je dis toujours bonjour de loin, je 
descends, je tape le (pas compris) à la cabine et je fais des signes de loin à tout le monde 
parce que, les gens ils serrent la main à tout le monde, l'autre il a des maladies , tac tac tac, 
ça va vite, après tu roules, tac tac, tu fumes, ça y est t'as attrapé quelque chose, et j'ai vu 
deux personnes mourir en prison et c'est la pire des morts. C'est triste à dire mais c'est la 
pire des morts, c'est comme si... Mourir au milieu de la mer, mourir en prison. C'est vrai, 
hein? J'ai vu deux personnes mourir en prison, mourir dans une cellule, et c'est difficile! On 
peut pas... Ca c'est des choses qu'on peut pas oublier, voilà! (silence) C'est vrai qu'il prenait 
un traitement, c'est vrai qu'il faisait des crises d'épilepsie, il était cardiaque, il était malade, 
même lui il le disait. En plus de ça il était malade, il avait un cancer, Ahmad, il a fait une 
demande pour qu'on le (changement de cassette) Et voila, je l'ai vu, c'est difficile, il est mort. 
Je sais pas comment vous expliquer ça parce qu'il faut le vivre, faut être là, parce qu'entre 
détenus, vu qu'on est tous dans la même merde, comment dire y a des liens qui se tissent et 
tout, des liens forts c'est vrai, ce qu'on vit ici, on le vivra jamais dehors, c'est ce qui crée nos 
petites équipes et qui nous lie vraiment, quoi qui se passe. Moi par exemple j'ai déjà fait du 
mitard pour des amis, c'est la prison qui dit tout ça, c'est le vécu, c'est ce qui se passe ici, et 
ça on peut pas mettre de mots dessus, faut le vivre pour y comprendre. Et voilà, là c'est fini. 




Durée : 20'48'' 
 
M : Je vais vous demander de me raconter comment ça c'est passé quand vous avez reçu des 
soins en prison. 
 
D : Ben écoutez, ça c'est passé que lors de mon arrivée en détention, il m'a été proposé de … 
comment dire, de faire le test du SIDA, de faire heu, le test hépatite, tout ça, avec une radio 
des poumons, et heu, donc heu, donc voilà ! Et puis, voilà ! Moi sinon les soins j'ai jamais 
trop, enfin j'ai jamais été plus loin que ça parce que on est quand même en prison et j'sais 
pas … 
 
M : C'est à dire ? 
 
D : Ben les soins c'est dehors que ça se fait, quoi, pas en incarcération. Moi je me dis ça 
comme ça, et voilà, surtout le dentiste et tout, enfin bon. On m'a dit que c'était un peu un 
boucher. Donc voilà, j'ai deux trois problèmes aux chicots mais, bon, ça j'vais attendre d'être 
dehors parce que... Donc voilà... 
 
M : … D'aĐĐoƌd. 
 
D : Sinon le médecin, j'sais pas bien. J'suis pas ǀeŶu telleŵeŶt telleŵeŶt de fois, doŶĐ, heu … 
 
M : … D'aĐĐoƌd. Et pouƌƋuoi ǀous Ŷ'aǀez pas ǀoulu aǀoiƌ ƌeĐouƌs auǆ soiŶs d'iĐi ? 
 
D : J'sais pas, eŶfiŶ, Ǉ a ďeauĐoup de … EŶfiŶ Đ'est suƌtout paƌ ƌappoƌt au deŶtiste. DoŶĐ j'ŵe 
dis, heu, parce qu'apparemment le dentiste d'ici c'est un peu un boucher le mec, on m'a dit. 
Enfin c'est une dame, on m'a dit qu'elle était un peu violente, tout ça. Et puis, même, aller se 
faire les dents en prison, c'est, heu, voilà quoi, c'est pas le meilleur moment pour faire ça... 
 
M : D'accord... Et vous en auriez eu besoin vous pensez, ici ? 
 
D : Ouais, je pense, ouais. Enfin j'en aurais besoin ici, ouais, mais là j'vais y aller en 
ressortant. Donc voilà... 
 
M : … D'aĐĐoƌd. DoŶĐ ǀous aǀez ƌeŵis à plus taƌd des soiŶs paƌĐe Ƌue ǀous étiez ici, si je 
comprends bien ? 
 
D : Voilà. C'est ça.  
 
M : Et qu'est-ce que vous avez ressenti par rapport à ça ? Le fait que vous ayez eu besoin de 
soiŶ, ŵais Ƌue ǀous Ŷ'alliez pas, heu … 
 
D : Qu'est-ce que j'ai ressenti ? Que si j'étais pas en prison, ben, je sais pas, que voilà ... On 
peut quand même se faire suivre médicalement mais je pense qu'on peut pas aller 
concrètement jusqu'au bout de la chose, vous voyez ? Parce que... Après, j'vous dis ça 
dépend du poste, hein! Moi j'parle surtout pour le dentiste, donc heu, voilà ! Ce que j'ai 
102 
 
ƌesseŶti je sais pas… P't'ġtƌe, j'ŵe suis dis ça auƌait ĠtĠ ŵieuǆ, ďieŶ d'le faiƌe peŶdaŶt ŵoŶ 
incarcération parce que une incarcération c'est du temps qu'on perd forcement dans notre 
vie et c'est du temps qui aurait pu me servir à, j'aurai fait réparer mes dents, j'aurais fait 
suivre un peu ça... Là on nous met des conditions, tout ça. J'vois les collègues ils ont les dents 
explosées, tout ça, voilà quoi ! …Voilà... 
 
M : Et par rapport, sinon, aux autres intervenants ? … Vous aǀez ǀu des ŵĠdeĐiŶs ? ... 
 
D : J'ai vu des médecins, des psychologues et tout... 
 
M : Et ? 
 
D : Et ça a été, j'ai toujours eu un bon contact, et puis voilà. Non, ils ont fait leur travail 
comme, heu, comme voilà, comme i'doivent le faire. Et voilà, hein.... 
 
M : D'accord. Je vous propose qu'on parle maintenant de l'organisation des soins. Décrivez-
moi comment ça se passe, comment ça c'est organisé quand vous avez eu besoin de soins ? 
 
D : Comment, ben, heu, c'est nous, on écrit un mot à l'infirmerie, à l'intention de l'infirmerie, 
et deux trois jours après on est reçu. Enfin ça dépend selon la liste d'attente. Des fois c'est 
trois jours, des fois c'est une semaine ça dépend. Donc voilà, l'organisation, ben, 
l'organisation elle se fait par un truc sur papier, enfin voilà, je... sinon voilà, quoi. J'sais pas 
ĐoŵŵeŶt, … 
 
M : D'accord. Qu'est-ce que vous en avez pensé de cette organisation ?  
 
D : Ben, des fois, j'sais pas, pour des mecs qui ont, comment dire... Pour des gars qui ont des 
trucs urgents... Moi, ben, moi, pour le coup c'était pas urgent. Mais un mec qui a une rage de 
dent ou quelque chose, des fois c'est vrai que c'est pas super bien organisé. Moi j'sais que 
j'ai été incarcéré en 2010. J'étais incarcéré chez les mineurs. J'ai chopé une rage de dent en 
cellule, et ils ont mis plus de, l'infirmerie là, ils ont mis plus de quatre cinq jour à me voir. 
J'avais des chicots comme ça, la tête comme ça. Du coup on m'a donné des antibiotiques et 
c'est passé... Mais bon, j'sais pas, on traite peut être pas assez l'urgence. Pas assez 
rapidement on va dire... 
 
M : D'accord... Vous avez l'impression, si je comprends bien, qu'il y a un retard … 
 
D : Ouais c'est ça... 
 
M : Un retard dans la prise en charge ?  
 
D : Hum (il acquiesce), ouais. 
 
M : Et vous pensez que c'est dû à quoi ? 
 
D : C'est dû aux 350 détenus que nous sommes! Je pense, hein ! Parce que voilà, y a qu'un 
service ... infirmerie, médecins, tout ça, et heu. Enfin j'peux comprendre qu'il y ait que cinq, 
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six personnes ont du mal à gérer trois cent cinquante détenus, quoi. J'pense que c'est ça, 
c'est peut-être le sous effectif de... Sûrement, hein ! …DoŶĐ, heu, ǀoilà Ƌuoi ! 
 
M : …Est-ce que vous avez eu besoin d'être extrait ? 
 
D : Extraction médicale ?  
 
M : Ouais. 
 
D : Non, jamais. 
 
M : D'accord. Et par rapport à cette question, vous avez une expérience ? 
 
D : NoŶ. EǆtƌaĐtioŶ ŵĠdiĐale, ŶoŶ, j'ai jaŵais ǀĠĐu. … 
 
M : Ok… Qu'est-ce que vous pensez de la qualité des soins, ici, en prison ? 
 
D : La qualité, elle est... Elle est normal, hein ! J'ai envie de dire, 'fin. Après, moi comme je 
vous dis ça dépend de quel rayon entre guillemets. Parce que, moi, c'est vrai que le dentiste 
il fait un peu peur, sinon, ouais, ben la qualité des soins elle est normale, quoi ! J'suis venu 
vous voir, comme j'irai voir mon médecin. Donc voilà, c'est... Elle est assez normale, quoi. 
Donc voilà. 
 
M : D'accord. Vous avez reçu les soins que vous attendiez ? 
 
D : Huŵ… Oui, oui. Peut-être pas ceux que j'ai espéré, mais ceux que j'attendais ouais.  
 
M : Peut être pas ceux que vous espériez ? 
 
D : Ouais, comme je vous disais, là, ben j'ai des varices, et j'aurais bien aimé que ce soit traité 
en détention. Parce que quand tu retires des varices, tout ça, il faut pas bouger pendant 
deux mois, et c'est vrai qu'ici ça aurait été parfait ! Mais bon... 
 
M : Et pourquoi ça c'est pas fait ? 
 
D : Ben je pense que c'est une opération qui est peut-être un peu trop lourde à organiser en 
détention, tout ça. Je pense que c'est pour ça. Voilà... 
 
M : C'est ce qu'on vous a dit, ou c'est ce que vous pensez ? 
 
D : C'est ce que je pense ! C'est ce que je pense. J'vais vous dire que, ouais, on fait pas ça 
comme ça non plus ! Donc heu … DoŶĐ ǀoilà ! 
 




D : Non. Sans vous mentir, je l'ai pas demandé. Je l'ai signalé au premier rendez-vous, 
justement. Mais bon sans trop me dire ça, ça, ça. Moi j'pensais justement... Là j'vais l'faire à 
ma sortie d'toute façon. Donc voilà, mais... Non, j'l'ai pas demandé c'est vrai.  
 
M : Et pourquoi vous l'avez pas demandé ? 
 
D : Ben ;…Ϳ PaƌĐe Ƌue j'ŵe suis dit  Ƌu'ça allai pas ġtƌe … Que ça allait pas ġtƌe fait, tout 
simplement ! Et que la demande servirait à rien, un peu, entre guillemets. Donc voilà.  
 
M : ;…Ϳ D'aĐĐoƌd, ok ;…Ϳ Est Đe Ƌue ǀous pouƌƌiez ŵe dĠĐƌiƌe ǀos ƌelations avec le personnel 
soignants ? 
 
D : Ecoutez, ma foi, elle est normale hein ! Enfin, j'veux dire, comme la relation d'un médecin 
à un civil, ou à quelqu'un, quoi, j'veux dire. Cordiale, bonjour, au revoir et basta !  
 
M : Vous avez confiance dans le personnel de santé ici ? 
 
D : ;…Ϳ Oui. Oui. EŶfiŶ, je ǀois pas pouƌƋuoi j'auƌais pas ĐoŶfiaŶĐe. Et, heu, ouais... Là, Đ'Ƌue 
j'aimerai parler c'est un peu plus le SMPR.  
 
M : Allez-y. 
 
D : Ben je sais pas... Là je vous parle pour tout les cachetonés, SMPR, tout ça. J'trouve que 
c'est pas adapté. Après, j'vais pas refaire le monde, j'vais pas... Voilà, hein, mais... Ben, ouais, 
j'trouve que le traitement SMPR … J'tƌouǀe Ƌue … CoŵŵeŶt diƌe... C'est pas ǀos seƌǀiĐes à 
vous, ça c'est plus l'UCSA, psychologue, et tout. Mais je trouve qu'on a tendance à donner 
assez vite des anxiolytiques, des médicaments … Des ŵĠdiĐaŵeŶts aŶtidĠpƌesseuƌs, des 
trucs comme ça. J'ai remarqué en détention, que, ben qu'i'avait pas besoin de faire des pieds 
et des mains pour avoir des médicaments comme ça. A l'admission directement, c'est limite 
si oŶ Ŷous eŶ pƌopose pas, Ƌuoi. ;…Ϳ DoŶĐ ǀoilà. PaƌĐe Ƌue les geŶs saǀeŶt Ƌu'oŶ aƌƌiǀe eŶ 
incarcération et que du coup forcement on est tendu, on est anxieux, on déprime un peu. 
Donc voilà, on se voit proposer ça mais moi j'pense que pour des détenus, pour des 
personnes, c'est pas forcement la meilleure des solutions. Bon après, j'pense que ça 
permet … de ƌeteŶiƌ les Đhoses uŶ teŵps, 'fiŶ, ǀous ǀoǇez, de ĐaŶaliseƌ, de teŵpoƌiseƌ, uŶe 
personne, mais je pense pas que ça règle le fond de son soucis, comme ça (il claque des 
doigts) eŶ uŶ Đoup d'Ataƌaǆ, de j'sais pas Ƌuoi, et de je Ŷ'sais Ƌuoi... ;…Ϳ 
 
M : Et qu'est-ce qu'on pourrait faire ? Vous voyez les choses comment vous ? 
 
D : J'sais pas … P't'ġtƌe des... J'sais pas... Mais bon, ça, après, c'est toute la détention que 
j'voudrais changer. C'est pas seulement la médecine, ou quoi, mais... Mais bon, p't'être plus 
de... Je sais pas comment dire ...   
 
M : Ben, on va un petit peu en parler en fait dans ma prochaine question. On va aborder la 
santé en prison de manière plus générale ( il acquiesce) ;…Ϳ Pouƌ ǀous, Ƌuel a ĠtĠ l'effet de la 




D : Sur ma santé physique, heu, ben ça j'ai pas eu de soucis. Sur ma santé mentale ou 
psychique, ben c'est vrai que, que pour une incarcération ça prend quand même, heu, ben, 
faut accepter sa peine et on prend quand même un coup dans la gueule, hein, mais... Mais 
bon, après voilà, moi j'l'ai vécu, au début j'déprimais un peu et après voilà on rentre dans 
une espèce de routine et voilà, quoi !  
 
M : Qu'est ce qui améliore votre santé en prison ?  
 
D : Le sport. J'pense le sport, et puis, se rattacher à des choses de l'extérieur, tout ça. Moi je 
sais que, je sais que ça m'a aidé, ça m'a bien aidé. J'me suis remis un peu au sport, j'ai réduit 
un peu la consommation de cannabis, tout ça. Et puis voilà, j'parle un peu avec les détenus. 
On parle entre nous avec les co-détenus, tout ça, et on essaie de s'aider un peu. De se 
donner un peu la main entre nous, parce qu'on est là, on est tous dans la même merde un 
petit peu eŶtƌe guilleŵets. ;…Ϳ DoŶĐ, ǀoilà, Ƌuoi ;…Ϳ 
 
M : Et qu'est ce qui dégrade votre santé en prison ? 
 
D : Qu'est-ce qui dégrade... C'est vrai que l'hygiène, enfin l'hygiène c'est pas super non plus. 
Au niveau cellule, tout ça, la douche, … C'est ǀƌai Ƌue ça doit ġtƌe « kafi » de maladie parce 
Ƌue … 
 
M : Ca doit être ? 
 
D : Ca doit être rempli de maladies et de truc comme ça. Parce que c'est vrai c'est sale, c'est 
poisseux, c'est miteux. Même vous, vous ne vous doucheriez pas dedans ! Voyez comment, 
hein. Même moi je s'rai dehors, j'me doucherai pas là-bas dedans, hein ! Ah ça fait, même, 
hein ! Donc, heu, voilà, quoi... 
 
M : D'autres choses ? 
 
D : C'était quoi la question ? 
 
M : C'était sur ce qui améliore ou dégrade votre santé. 
 
D : Ben, après, j'pense que c'est psychologique. C'est psychologique, hein. ( …Ϳ 
 
M : C'est à dire, quand vous dites « c'est psychologique » ? 
 
D : J'sais pas, moi j'me dis, au niveau comment on vit la chose, si on est là, à faire sa peine, à 
pleurer … Faiďle eŶtƌe guilleŵet. Là il peut Ŷous aƌƌiǀeƌ des p'tites ŵaladie, des p'tites... 
J'pense que la santé ça tient, la santé physique elle tient tout d'abord la santé mentale. 
J'pense que ouais, c'est comme ça. C'est quand on est bien dans notre tête le corps il suit. 
QuaŶd oŶ est pas ďieŶ daŶs Ŷotƌe tġte le Đoƌps il a teŶdaŶĐe à diǀagueƌ, à Ŷe plus suiǀƌe. ;…Ϳ 
 
M : Et la prison, du coup, par rapport à cet état de fait que quand on est bien dans sa tête on 




D : c'est à dire ? 
 
M : La vous nous disiez, si j'ai bien compris, quand on est bien dans sa tête, on est bien dans 
son corps (il acquiesce) ( …Ϳ Et paƌ ƌappoƌt à ça eŶ pƌisoŶ ?  
 
D : Après, comme je vous disais, ça dépend de comment on vit la chose. Comment, 
comment... La peine qu'on a pris aussi, c'est l'accepter, c'est... Et voilà, j'pense que ça aussi 
ça retient un petit peu de la santé physique de la personne, quoi...  
 
M : Et qu'est ce qui est fait pour ça du coup en détention ? 
 
D : Qu'est ce qui est fait pour ça … BeŶ, Ǉa des seƌǀiĐes UC“A, aǀeĐ des psǇĐhologues, tout 
ça, où c'est un endroit fait pour parler où on peut être écouté et entendu par vos collègues 
et voilà, y a ça. Et puis y a les p'tits cachetons aussi. Y a les médicaments qui sont, j'ai 
remarqué qui sont... 
 
M : Et ça, si j'ai bien compris ce que vous avez dit tout à l'heure, vous pense que c'est pas 
une bonne solution ?  
 
D : moi je trouve que c'est un peu excessif ouais. J'trouve qu'on a tendance à un peu, en 
gros, tu vois, « ferme ta gueule, prend un cachet, et t'ira mieux. » En gros, c'est grosso modo 
moi ce que je vous dis, hein, c'est ça. Alors que les gens y savent très bien que c'est pas en se 
mettant des picouzes, en prenant des Xanax, des Valiums, ou je ne sais quoi que les soucis y 
passent. Voilà, au contraire, ça fait que reculer l'échéance, et voilà je pense que... Mais bon, 
ça c'est peut-être un peu plus personnel tout ça.  
 
M : Ouais mais c'est ça qui nous intéresse, savoir ce que vous vous pensez.  
 
D : je sais pas comment vous dire ( …Ϳ Đ'est ; …Ϳ ǀous pouǀez ƌĠpĠteƌ la ƋuestioŶ ? 
 
M : NoŶ, ŵais là Đ'Ġtait ça, heiŶ. ;…Ϳ Je ǀais ǀous poseƌ ŵa deƌŶiğƌe ƋuestioŶ : à votre avis 
comment on pourrait améliorer les soins en prison ? 
 
D : ( …Ϳ CoŵŵeŶt oŶ pouƌƌait les aŵĠlioƌer ;… Ϳ DĠjà, je peŶse eŶ aǇaŶt p't'ġtƌe uŶ peu plus 
de  personnel médical en détention. Et comment les améliorer, ben écoutez, comment les 
aŵĠlioƌeƌ, ďeŶ ;…Ϳ J'sais pas ĐoŵŵeŶt diƌe ; …Ϳ Apƌğs ça eŶgage toute uŶe Đhose, ŵoi Đe Ƌue 
je vous disais, par rapport aux médicaments, tout ça. Faire, j'sais pas, p't'être un suivi 
psychologique un peu plus, ... rapproché, j'sais pas comment dire, … et ǀoilà, et, ŵoiŶs se 
reposer sur les cachets, sur tout ça. Mais bon après ça c'est aussi des soucis de personnel, 
des souĐis fiŶaŶĐieƌs, tout ça, je peŶse Ƌue Đ'est pas du, ďeŶ ǀoilà Ƌuoi... Đ'est … DoŶĐ ǀoilà. 
 
M : Vous disiez plus de personnel. Parce que vous pensez qu'il y a pas assez de personnel 
ici ?  
 
D : Ouais, ben je pense qu'il y a peut être pas assez de personnel médical compétent. Enfin 
si, … Et puis, ŵġŵe, ŵoi je ǀais ǀous diƌe uŶe Đhose, iŵagiŶez, aujouƌd'hui, là, daŶs la Ŷuit, 
dans ma cellule je chope une crise cardiaque. Je vous dis ce qui se passe ? ( …Ϳ J'ŵeuƌs eŶ 
107 
 
cellule ! C'est pas marrant à dire, mais c'est quand même la vérité ! Il y a ça qui fait peur 
aussi. Enfin moi je sais qu'j'y ai pensé plusieurs fois. J'y ai pensé, hein, après voilà, j'me dis 
« putain, si jamais j'me chope, j'sais pas, un infarctus, ou une connerie, hein? » Ou même un 
malaise cardiaque, ou un truc que j'ai besoin d'l'intervention d'un médecin, ben, à partir de 
cinq heure et demi du soir jusqu'à sept heure, j'peux crever dans ma cellule. Et c'est 
véridique. J'peux crever parce que les écrous ils sont fermés, et voilà ! Si on chope uŶ… C'est 
vrai que ça, ça fait assez peur, quand même. 
 
M : Vous avez un moyen d'appeler s'il y a quelque chose qui se passe ? 
 
D : Non, y a pas de moyen. Y avait des interphones qui étaient prévus, ben, justement à cet 
effet, mais qui ont été enlevés par la direction, je pense. Donc, voilà, c'est ça qui est un peu, 
qui fait peur, un peu quand même, mais bon... Parce que voilà quoi... 
 
M : Donc la nuit, s'il se passe quelque chose ? 
 
D : Ben la nuit, faut espérer qu'il arrive rien. Faut espérer... 'fin même là, j'veux dire. Même 
là, y a un collègue qui va choper un … J'ǀeuǆ pas poƌteƌ la guigŶe, j'touĐhe du ďois ! Mais, là, 
j'ai un collègue qui va choper un arrêt cardiaque ou une connerie, le temps que les pompiers 
ils arrivent, que tout se mette en place, le mec, il sera déjà mort, il va sortir les deux pieds 
devant ! Voilà. Par rapport à la détention, tout ça, on peut pas faire venir les gens comme ça, 
les pompier, nanana, on peut pas aller au CHU comme ça … Et ça j'tƌouǀe ça p't'ġtƌe uŶ peu 
dommage. Voilà.... Dommage, peut-être même risqué... Mais voilà, hein !   
 
M:Autre chose par rapport à l'amélioration des soins ?  
 
D : L'amélioration des soins ? Ben je sais pas... Qu'on mette plus de personnel médical, ouais. 
Moi j'pense que c'est la première des choses. Vous, médecins, vous êtes combien ? vous 
êtes quatre ? Vous tournez tous les jours ? Y a un médecin par jour, c'est ça ?  
 
M : Oui c'est ça 
 
D : Donc il y a un médecin pour trois cent cinquante détenus, il faut pas être pressé quoi, 
j'veux dire ! (problème d'enregistrement) . J'pense que après, en agrandissant un peu  
l'équipe, les choses elles se feront ! Après je pense que c'est qu'une histoire de sous-
effectif ! De toute façon, aves les surveillants d'étage c'est un peu pareil, hein, ils sont un peu 
tout le temps en sous-effectif, donc voilà ! ( ...) 
 
M : Est-ce qu'il y a quelque chose que vous voudriez rajouter à tout ça ? 
 




Entretien 5  
Durée : 27' 
 
M : Je vais vous demander de me raconter quelle est l'expérience que vous avez eue des 
soins, ici, en prison. 
 
D : ;…Ϳ  
 
M : Racontez-moi comment ça c'est passé quand vous avez reçu des soins ici. 
 
D : Ben, quand j'ai reçu des soins en prisons, ça c'est bien passé... Sauf que des fois avec des 
surveillants c'est un peu dur de venir à l'infirmerie, ou quoi que ce soit... Parce qu'après, je 
comprends que la prison y a beaucoup de monde, que je suis pas le seul, qu'on n'est pas les 
seuls. Sinon au niveau des soins, au niveau des infirmières et des médecins, ils font du super 
boulot quoi ! 
 
M : Vous avez été malade ici ? 
 
D : Non, pas malade. Que quelques petites taches, quelques petits champignons... Ces petits 
champignons que je n'ai jamais eus dehors, du moins. Que j'ai attrapés en prison.  
 
M : Vous n'aviez jamais eu ça dehors ? 
 
D : J'ai jamais eu ça dehors. 
 
M : Et qu'est-ce que vous en avez pensé ? 
 
D : J'ai pensé que c'est la prison, que c'est un endroit sale quand même. Dans les douches, 
c'est pas très, très propre. Quand tu touche un petit peu le mur, ça chope tout de suite une 
plaque. C'est pas très très propre, hein ! (...) 
 
M : Vous avez été hospitalisé, vous ? 
 
D : Non, non (...) 
 
M : Vous avez participé à d'autres activité, sur le plan de la santé ? ;…Ϳ Le Đafé santé par 
exemple ? 
 
D : Oui, j'ai été au café santé, ouais.  
 
M : Vous pouvez me raconter ? 
 
D : Ben c'est, heu... Tu discutes un peu. C'est un lieu où on est tout le monde à coté. On 
discute un petit peu, par exemple comme on fait un petit peu ici. On discute de comment ça 
se passe la prison, au niveau de la santé, au niveau d'un petit peu tout ça. On discute un 




M : Vous ça vous fait du bien d'en parler ? 
 
D : Ah, oui, ça fait du bien d'en parler, ah, ben ouais ! 
 
M : Vous avez parlé de quoi par exemple ? 
 
D : … J'ai paƌlĠ d'uŶ peu de tout. UŶ peu de toute ŵa dĠteŶtioŶ, Đoŵŵe je ǀous eǆpliƋuais 
un peu pour la douche, un petit peu tout les petits trucs dans ce genre là, que... 
 
M : Par exemple quoi ? 
 
D : Coŵŵe petit tƌuĐ, uŶ eǆeŵple Ƌue … OŶ paƌle Ƌue de la saŶtĠ ? 
 
M : Ouais, ce que vous considérez comme être de la santé... 
 
D : Par exemple, avant hier quand j'avais mal aux dents, et que j'avais aucun cachet en 
cellule, aucun médicament, j'ai demandé un surveillant s'il pouvait bien me trouver un 
médicament. Il m'a dit « démerde-toi »... Ca je trouve pas ça compréhensible ! J'ai mal aux 
dents, je suis prêt à me taper la tête contre les murs ! J'suis quelqu'un qui demande pas trop 
de trucs aux surveillants, qui demande pas trop à personne... Là pour une fois je demande un 
truc au surveillant parce que franchement, c'était trop, j'avais vraiment mal. Le surveillant il 
m'a dit « démerde-toi ! ». C'est que des petits trucs comme ça qui par moment, c'est pas 
juste! C'est pas juste, je veux dire, c'est pas juste. 
 
M : Vous avez ressenti ça comme injuste ? 
 
D : Ouais c'est ce que je ressens. Il y a beaucoup d'injustice en prison. Et en plus, au niveau 
de la santé, c'est pas comme si je demande un truc, ou ça, je parle de ma santé ! Et le 
surveillant, comment ça s'appelle, il t'envoie chier. Moi c'est ce que je ressens. Normalement 
quand c'est au niveau de la santé, tu dois être là. Pour n'importe qui tu dois être là. 
Après il y a certains petits trucs, ben voilà, on est en prison ! Comme les surveillants ils 
disent : « Tu es en prison ! ». Mais c'est pas parce que t'es en prison que ta santé elle doit 
passer derrière ! Quand t'es en prison au contraire ta santé elle doit passer avant tout, 
surtout en prison. Il y a quelques surveillants qui comprennent pas trop. Y en a qui 
comprennent, qui font leur travail normal, mais y en a qui comprennent pas trop.  
Après, ça, niveau dans la tête, c'est dur ! C'est dur, un petit peu.  
 
M : C'est-à-dire, dans la tête ? 
 
D : Quand après, t'as mal à la tête ou t'as un petit bobo, t'oses plus venir à l'infirmerie ou 
t'oses plus demander aux surveillants, ou t'oses plus rien faire... Je parle pas de moi, mais je 
sais qu'il y en a qui doivent le faire parce que comme les surveillants ils font, qu'ils disent 
non tout de suite, en gros qu'ils s'en foutent, ça fait que tu te dis, une semaine après,  t'as 
mal à la tête, ben t'oses pas redemander au surveillant, pour revenir à l'infirmerie parce que 
tu te dis dans ta tête en gros, ça va être pareil ! Tu vois, y en a plein que c'est comme ça. Moi 
peƌsoŶŶelleŵeŶt, ça ŵ'est aƌƌiǀĠ, je paƌle de ça paƌĐe Ƌue ça ŵ'est aƌƌiǀĠ. ;…Ϳ 
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Mais après au niveau des infirmières et des médecins, après, ben voilà, ils font du bon 
travail. Ils travaillent comme ils doivent faire normal. (...) 
 
M : Il y a d'autre chose ? D'autres expériences qui vous viennent à l'esprit ? 
 
D : Pas spĠĐialeŵeŶt ;…Ϳ 
 
M : Je vous propose qu'on parle de l'organisation des soins. Décrivez-moi comment ça c'est 
organisé quand vous avez eu besoin de soin ? 
 
D : Quand j'ai eu besoin de soins j'ai fait un mot, pour, j'me suis adressé à l'infirmerie, pour 
leur expliquer en gros les petits problèmes que j'avais. Après ils donnent un rendez-vous à 
l'infirmerie, je suis venu à l'infirmerie, et là, tout de suite j'ai eu les soins nécessaires.  
 
M : Vous en avez pensé quoi, de cette organisation ? 
 
D : Par contre, ça c'est une bonne organisation. Ouais, c'est une bonne organisation... Moi, 
mon point de vue à moi je pense que c'est une bonne organisation parce que c'est le CHU 
qui s'occupe de ça , c'est pas la maison d'arrêt. Moi, de mon point de vue à moi, j'pense que 
si ça serait la maison d'arrêt qui s'occuperait de ça, je pense pas que le déroulement il serait 
pareil. J'pense pas que ce serait du tout pareil. 
 
M : D'accord, c'est-à-dire ? 
 
D : Ben je pense qu'en prison ils sont un peu dur avec tout les détenus. Ils mettent tous les 
détenus dans le même sac. En gros, il pénalisent tout le monde de la même façon. 
 
M : Vous pensez que comme c'est le CHU c'est mieux ?  
 
D : Moi je pense que comme c'est le CHU, je pense que le CHU, je pense qu'il font mieux leur 
travail que la prison, que tout les autres, je sais pas comment on emploi le terme, que tout 
les autres gens qui travaillent pour la prison. Le CHU, ils font leur travail. C'est pas comme les 
surveillants. Les surveillants ils travaillent pour la prison, et eux, ils font pas leur travail alors 
que le CHU, vous travaillez pas pour la prison, mais vous êtes en prison, et vous faites votre 
travail correctement.  Moi c'est mon point de vue à moi. En fait ceux qui travaillent pour la 
prison, ils font pas leur travail, ceux qui viennent aider la prison, et ben là, ces personnes là 
ils aident vraiment la prison, ils aident vraiment les détenus. Ceux qui sont rémunéré par la 
prison, eux par contre, ils font mal leur travail.  
 
M : C'est-à-dire, ils font mal leur travail ? 
 
D : Ils font mal leur travail. C'est-à-dire, j'ai fait deux mots pour les activités et personne n'est 
venu me chercher pour les activités. Après, tout ces trucs là, moi ça me revient dans le 
mental ! C'est tout des trucs, tu vois, qui agissent dans mon mental. Tu vois j'me dit : 
« Pourquoi les autres, ils seraient appelés et pas moi, j'suis pas appelé ? Qu'est ce que les 
autres ils ont de plus que moi, ou qu'est ce que moi j'ai de plus que les autres ? » C'est que 




M : Donc, vous pensez que ça a eu un effet sur votre santé, quelque part ? 
 
D : Ben ouais, ça a eu un effet. Et puis, la prison elle même, ça a mis ma santé en jeu. Ça a 
mis  mon moral, ma santé, et tout ce qui va avec en jeu. Parce que se retrouver enfermé du 
jour au lendemain, franchement ça te fais quelque chose... Ça te met du plomb dans la tête 
on va dire. Tu fais que de réfléchir, de réfléchir... En plus de ça que t'es enfermé 22 heures 
sur 24, ça fait le moral tu l'as pas trop. Quand la dernière fois j'ai été au Café Santé, le mec 
qui s'occupe du Café Santé, lui au contraire il dit que en prison t'as plus la santé que dehors, 
plus le moral que dehors. J'lui ai dit « monsieur, vous vous dites ça parce que vous travaillez 
en prison, mais personnellement vous êtes pas enfermé comme nous, vous vivez pas ce 
qu'on vit. A partir du moment où vous vivez pas ce qu'on vit, tu vois, je vous permets pas de 
me parler de ça à moi ! » Parce que sinon, vous voulez parler à quelqu'un d'autre comme 
vous, qui a un point de vue différent de la prison. Ben moi personnellement, je pense que la 
prison c'est dur pour tout le monde. Ca m'a mis quelque chose de bizarre dans la tête. Je fais 
que de réfléchir, tu te mets mal. Je pense pas que ça c'est un bien, de réfléchir, d'être 
enfermé 22 heures sur 24, d'avoir une douche trois fois par semaine... Moi, pour moi, de 
mon point de vue à moi, c'est pas bien. C'est pas ça qui te fait être bien. Alors que si 
t'écoutes le gars qui s'occupe du SPIP, en gros il m'a dit que la prison ça faisait du bien. Tu 
vois, ça t'aidait à être en bonne santé. Et comme je lui ai expliqué, moi, au Café Santé, j'ai eu 
des trucs en prison, il m'est arrivé, franchement c'est pas des gros trucs, c'est pas des trucs 
qui m'ont fait vraiment du mal à ma santé, mais c'est quelques petits trucs : les 
champignons, quelques petites mycoses, quelques petites plaques que j'ai jamais eu dehors. 
Depuis que je suis en prison, je les attrape, je les soigne, et deux semaines après je les re-ais, 
je refais le traitement, je les re-soigne, deux semaines après je les re-ais encore, et que ça 
dehors j'avais pas du tout de ça ! J'ai jamais eu de ça dehors ! Et après je vois que ça ça te 
met un gros problème dans la tête.  
 
M : Dans la tête, c'est-à-dire ? 
 
D : Ben c'est-à-dire que après je fais que de penser, que de penser à ça, que de penser à ça. 
Que de penser à ce que t'es jamais dehors. Déjà au niveau pour respirer, il y a pas d'air ! Vu 
qu'on est enfermé 22 heures sur 24, que dans la cellule y a pas d'air qui rentre, ça fait déjà 
niveau juste pour respirer, c'est extrêmement dur pour respirer. Quelques petits trucs, 
quelques petits trucs, quelques petits trucs, que à la fin ils font un gros truc et que à la fin ils 
font que... Qu'ils te font avoir une mauvaise détention. Niveau santé, ils te font avoir une 
mauvaise détention. ;…Ϳ 
 
M : On a parlé par mal des choses qui dégradent votre santé en prison. Vous en voyez 
d'autres ? 
 
D : … NoŶ, apƌğs je ǀous ai dit là les tƌuĐs gloďal. Apƌğs je, ŶaŶ... Je... 
 
M : Est-ce que vous avez l'impression qu'il y a des choses qui améliorent votre santé en 




D : Non. Rien du tout qui améliore la santé. Et il y a rien, y a rien pour améliorer la santé. Il y 
a ƌieŶ pouƌ. ;…Ϳ 
Puisque comme je dis, il y a des gens qui vont voir le psychologue, qui discutent avec le 
psychologue, et après ils vont mieux, mais moi c'est pas parce que je discute avec quelqu'un 
que je vais être mieux. Je vais être mieux sur le moment venu, voilà, parce que j'me suis 
lâché, j'ai parlé, mais 10 minutes après je serai en cellule, et 10 minutes après je repenserai 
encore noir, je repenserai   pas bien, voilà... Je repenserai encore noir quand j'arriverai dans 
la cellule. J'arriverai pas à respirer, ce sera encore toujours pareil.  
;…Ϳ 
M : Ok. Donc là, on a pas mal parlé de l'effet de la prison sur la santé. J'aimerai juste qu'on 
revienne sur les soins.  
Qu'est-ce que vous pensez de la qualité des soins ici ?  
 
D : Ça dépend de quels soins.. Ça dépends de quels soins parce que, un exemple, en prison, 
si t'as mal à la tête, ou si t'as mal aux dents, que sur une échelle de 10, le mal de tête ça se 
situe à 10... Heu non,  je m'explique mal, le mal de dents ça se situe à 10 et le mal de tête on 
va dire à 2. T'as mal aux dents, ça se situe à 10, tu fais un mot pour avoir des cachets pour le 
mal de dents, ils vont te donner un Efferalgan ou un Doliprane. Ça pour moi c'est le cachet 
de base, c'est le cachet du mal de tête du niveau 2. Et quand toi t'arrives avec un mal de 
niveau 10, ils te donnent un cachet de niveau 2... Ça c'est le truc que j'arrive pas à 
comprendre. (silence) Ça c'est le truc que j'arrive pas à comprendre, parce que comme je dis, 
quand t'as mal aux dents, il te faut un cachet puissant ! Il te faut pas un cachet... Quand t'as 
mal aux dents et que tu prends un Efferalgan, t'as encore mal aux dents ! Et des fois, c'est les 
problèmes qu'il y a en prison. Je vais pas dire qu'il n'y a pas les cachets, qu'il n'ont pas les 
gƌos ĐaĐhets pouƌ, ŵais … Je sauƌai pas ĐoŵŵeŶt eǆpliƋueƌ... EŶ gƌos, Ƌue t'aies ŵal à la tġte 
ou que t'aies mal aux dents, c'est le même cachet. Moi c'est ce que je vois. Il m'est déjà 
arrivé des mal de dents, ils m'ont donné les même cachets que quand je suis venu pour les 
mal de tête.  
 
M : Donc, c'est par rapport à la prise en charge de la douleur ? 
 
D : Voilà, par rapport à la prise en charge de la douleur. La douleur des dents et la douleur de 
la tête c'est pas la même du tout... Mais quand tu demandes un cachet, en gros, ils te 
donnent le cachet pour le mal de tête. Donc tu vas le prendre, et le mal de dent ça va rien 
passer du tout. Ça va encore continuer.  
 
M : Si je comprends bien, vous avez l'impression que votre douleur n'a pas bien été prise en 
compte ? 
 
D : Voilà.... J'ai l'impression que sur certains traitements, par contre, le CHU de l'hôpital, ils 
savent pas trop faire la part des choses. Moi, c'est mon point de vue à moi. Parce que 
comme je dis, quand tu viens pour un cachet pour un mal de dent, et que à un moment tu 
veux avoir un cachet fort, que ce cachet il te le passe pour que le mal il passe un petit peu, et 
que là tu remontes en cellule avec un Doliprane, moi je trouve pas ça normal ! 
 




D : Ben moi je trouve pas ça normal ! Tu te sens roulé, on va dire. Tu te sens roulé !  
 
M : Vous vous êtes senti pas bien … 
 
D : Tu te sens pas bien pris en charge ! Non, c'est pas que tu te sens mal pris en charge, c'est 
que tu te sens... Tu te sens pas pris en charge du tout ! Tu vois c'est plutôt mon point de vue 
à moi, et c'est le point de vue que pas mal de gens ils ont. Parce que souvent quand on est 
en promenade, souvent le sujet de discussion, et ben ça va en venir aux soins de prison. Ca 
va en venir à ça, t'as vu.... Ca va en venir au niveau des douches, au niveau des cachets, tout 
ça. Et ça arrive que quand on est entre détenus on parle de ça. Et que souvent on se dit tout 
le temps les mêmes trucs ! Que sur certains trucs, le CHU ils font du bon travail, du très très 
bon travail, mais sur certains trucs, mais sur certains trucs ils font mal leur travail. 
 
M : Et c'est quoi alors les trucs qui sont bien, et ceux qui sont pas bien ? 
 
D : Ben, un exemple des trucs qui sont pas bien, après, c'est pas le CHU les fautifs ! Mais je 
vais donner un exemple que si t'es en cellule, après la gamelle du soir, ils nous enferment. Si 
maintenant, je touche du bois pour pas que ça m'arrive, mais c'est arrivé à beaucoup de 
gens qui étaient à mon étage. Si t'attrape une crise, tu sais, tu tombe dans les pommes, 
t'attrape une crise d'épilepsie, ou t'as un truc comme ça.. T'as le temps de mourir dans ta 
cellule! T'as le temps de mourir dans ta cellule avant que les surveillants ils appellent les 
infirmiers, et que les infirmiers ils viennent. T'as le temps de mourir dans ta cellule. Par 
exemple il y a deux mois, y a un petit jeune qui était quelques cellules à côté de moi, si son 
codétenu, il aurait pas eu... il aurait pas déjà fait les premiers soins, à des personnes... Et ben 
celui qui était avec lui, celui qui a eu la crise, il serait mort en cellule. Parce qu'il 
commençait... Il a fait une crise d'épilepsie et il commençait à avaler sa langue. Et son 
codétenu qui était avec lui... En gros on va dire, il s'est battu avec lui pour pas lui faire avaler 
sa langue. Et, comment ça s'appelle, il s'est fait mordre les doigts ! Il lui a mordu les doigts et 
tout...  
Et moi, le lendemain matin, ou même le soir même, quand j'écoutais ça, et quand après le 
lendemain matin qu'ils m'ont expliqué comment ça c'est passé... Ben tu vois, c'est la que 
j'me dis qu'en fait la prison ça fait peur ! “͛il ŵ'aƌƌiǀe ça à ŵoi, Đ'est Ƌu'uŶ eǆeŵple, Ƌue j'suis 
tout seul, là je meurs. Et, heu, ils te voient le lendemain matin. Le lendemain matin ils 
ouvrent ta cellule pour faire l'appel et ils voient, et comme ça s'appelle, c'est là qu'ils voient 
que t'es allongé dans ta cellule et que t'es mort. Moi je vois que sur certains trucs comme 
ça... Sur certains trucs comme ça les infirmiers ils devraient être plus présents ! ;…Ϳ 
 
M : D'autres choses ? 
 
D : Non, a priori, d'autres choses... non.  
 
M : Et sur ce qui est positif ? 
 
D : Oh, sur ce qui est positif, ben après c'est … Apƌğs suƌ Đe Ƌui est positif, Đ'est Ƌue ŵoi, ŵoŶ 
point de vue à moi, c'est comme je vous ai dit ! C'est que les infirmiers, le CHU, eux ils font 
leur travail. Mais des fois c'est les surveillants qui font mal leur travail, les surveillants font 




M : Ça vous m'avez expliqué, oui. 
 
D : Voilà, c'est-à-dire si tu fais, comme je viens d'expliquer pour la crise d'épilepsie, si c'est 
un surveillant des fois, il va prendre ça à la rigolade, ça fait qu'il va pas appeler. Il va pas 
appeler  le CHU, il va pas appeler un médecin pour venir, parce qu'il va prendre ça à la 
rigolade. Alors que si c'est un autre surveillant, qui prend pas ça à la rigolade, tout de suite il 
va appeler quelqu'un. Tu vois, tout de suite, il va appeler un infirmier ou un médecin pour 
Ƌu'il ǀieŶŶe tout de suite. ;…Ϳ 
 
M : Par rapport au personnel de soins. Est ce que vous pouvez me décrire vos relations avec 
le personnel de soin, de santé, ici ? 
 
D : Ben ça c'est toujours bien passé. Bonne entente avec le personnel. Voilà. 
PeƌsoŶŶelleŵeŶt j'ai ƌieŶ à diƌe suƌ le peƌsoŶŶel. Toujouƌs heuƌeuǆ, toujouƌs ďieŶ. ;…Ϳ 
 
M : Vous avez confiance ? 
 
D : C'est-à-dire ? 
 
M : Vous avez confiance dans le personnel de santé, ici ? 
 
D : Ouais, ouais j'ai confiance. Par contre, comme je disais, j'ai pas confiance au personnel de 
la prison, j'ai pas confiance. Mais le personnel du CHU j'ai entièrement confiance parce que 
les médecins, comme je dis mon point de vue à moi, si maintenant le CHU il travaillait pour 
la maison d'arrêt,  j'aurais pas confiance. Mais vu que là ils travaillent pour l'hôpital, le CHU, 
là, j'ai confiance ;…Ϳ. 
 
M : Et l'attitude du personnel de santé par rapport à vous ? 
 
D : L'attitude du personnel de santé, ils ont une bonne attitude, une bonne attitude de 
médecin, correcte. (...)  
 
M : Autre chose, par rapport à ça ? 
 
D : Non... 
 
M : Donc, je vais passer à la dernière question, qui est simplement de vous demander : à 
votre avis, comment pourrait-on améliorer les soins en prison ? 
 
D : Ben je pense, déjà pour améliorer les soins, faudrait mettre plus de personnel. Je dis pas 
que vous êtes pas assez, hein, mais vous vous êtes peut-être beaucoup, mais il y a beaucoup 
plus de détenus. Il y a beaucoup plus de détenus qui ont des petits problèmes... Et que des 
fois, quand t'as mal à la tête, que tu fais un mot pour avoir un cachet... Tu fais un mot pour 
avoir un cachet, et heu.. Un exemple, j'ai rendez-vous deux jours après. Que ça c'est pas trop 
normal. Que si normalement vous auriez plus de personnel, normalement je fais un mot, 
mon mot il devrait être pris en compte tout de suite. Vous devriez m'appeler tout de suite. 
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Après comme je dis, on est beaucoup ici, et vu qu'on est beaucoup, c'est pour ça que vu qu'il 
y a beaucoup de détenus, il devrait y avoir plus de personnel. Moi c'est mon point de vue à 
moi. S'il y aurait plus de personnel, il y aurait moins de plaignants, déjà !  Il y aurait moins de 
gens qui se plaigneraient, il y aurait moins de douleur en prison, il y aurait moins tout ça je 
pense. ( …Ϳ 
 
M : Autre chose à améliorer ? 
 
D : Ben pour améliorer, heu... C'est pas le CHU ! Je veux dire, c'est pas le CHU qui vont 
améliorer la santé en prison. Parce que la santé en prison ça reste le mental. Déjà en 
général, le mental, quand t'es enfermé, tu l'as pas du tout. Après t'as la propreté ! La 
propreté ça joue sur ta santé, sur ton moral. La propreté tu l'as pas du tout ! Et, heu, voilà !  
 
(quelqu'un rentre dans la pièce, puis sort) 
 
M : Donc vous me disiez, le moral, la propreté... 
 
D : Oui, le moral, la propreté, heu... c'est tout ça qui fait partie de la santé ! Heu, le moral, la 
propreté c'est tout ce qui fait partie de la santé et quand tu vois que tes conditions de vie, en 
gros, excusez-moi d'employer ce terme, en gros c'est de la merde, je vois pas comment tu 
peux avoir une bonne santé ! C'est dur d'avoir une bonne santé !  Et ça il y a que, comme je 
vous ai expliqué déjà, y a que le mec du Café Santé, le mec du SPIP, qui m'a dit que ne prison 
t'as une meilleure santé que dehors, ben j'arrive pas à comprendre comment ! Moi 
personnellement j'arrive pas à comprendre comment. Peut-être que que quand tu travailles, 
quand tu fais cette activité, quand tu travailles en prison, peut-être que t'as une meilleur 
santé. Mais comme je lui ai expliqué, vous c'est votre travail, nous c'est notre vie. Nous c'est 
nos conditions de vie. Et nos conditions de vie c'est zéro ! Voilà... 
 
M : Vous avez envie de rajouter quelque chose ? 
 
D : Non, ça y est (il rigole). 
 




Durée : 41'10'' 
 
M: Racontez-moi quelle expérience vous avez eue des soins, ici, en prison. 
 
D : Ben moi je suis venu souvent, quand même. Parce que j'avais eu mal aux dents, et des 
trucs... Enfin je sais que ça m'a aidé, les psychologues beaucoup. Ca m'a vachement aidé. 
Après, ben, normalement moi j'aurai du avoir un traitement en plus. Je l'ai jamais pris parce 
Ƌue j'eŶ ai pas ďesoiŶ, Ƌuoi. ;…Ϳ Apƌğs, ďeŶ siŶoŶ, ça ǀa ďieŶ eŶ fait! PsǇĐhologues, 
psychiatres, je voyais aussi. Après, j'sais pas moi... 
 
M : vous me disiez que vous aviez besoin d'un traitement mais vous ne l'avez pas pris, c'est-
à-dire? 
 
D : Ouais, ben c'était en fait par rapport au tribunal, par rapport à l'alcool. Parce que moi 
j'travaille dans les bars, les discothèques, ça fait que, ben j'ai eu ma pancréatite quoi! Ce qui 
fait Ƌue je dois ŵe faiƌe opĠƌeƌ, et ;…Ϳ. Heu, Đ'Ġtait Ƌuoi la ƋuestioŶ?  
 
M : c'était par rapport au traitement. 
 
D : Ah ouais, ben normalement j'aurais dû avoir un traitement pour l'alcool, en fait. Et moi 
j'ai tout le temps refusé, quoi. Parce que j'en ai pas besoin. Comparé à certains, du moins. 
Pour moi les cachets c'est pas le truc idéal. Moi, à part prendre du Doliprane, c'est vraiment 
le minimum. Après c'est plus au niveau psychologue que ça m'a aidé pour ça quoi, en fait. On 
se ƌeŶd plus Đoŵpte des Đhoses j'tƌouǀe, Ƌue pƌeŶdƌe des ĐaĐhets Đ'est pas …. EŶfiŶ, pouƌ 
moi, c'est pas sain. Après on est dépendant. Moi j'vois ma mère elle est comme ça. Elle a 
trop de cachets, ça fait 20 ans qu'elle prend des cachets, et maintenant elle peut plus s'en 
passer, quoi. Donc, non, moi j'veux pas... Après, peut-être que ça m'aurai aidé pour la sortie! 
Ca (il rigole) je vais voir en sortant!  
 
M : Pourquoi vous pensez que ça vous aurai aidé? 
 
D : Les cachets?  
 
M : ouais. 
 
D : Ben vu que je travaille dans des bars... Enfin voilà, c'est tendance, heu, toujours boire un 
verre à droite à gauche... Enfin, mais moi je vois pas l'utilité de prendre des cachets. 
FƌaŶĐheŵeŶt j'ai jaŵais pƌis de ĐaĐhets. J'aiŵe pas, … j'aiŵe pas. Apƌğs Đ'est ǀƌaiŵeŶt 
psychologiƋueŵeŶt Ƌue ça fait ƌĠflĠĐhiƌ eŶ fait. J'tƌouǀe Ƌue Đ'est ŵieuǆ. ;…Ϳ 
 
M : Du coup, ça c'est passé comment, alors, quand vous avez reçu des soins ici?  
 
D : heu, pour les rendez-vous? 
 




D : Bah... On fait des mots, après on nous appelle, hein! Mais, nan, moi j'sais que, si, j'ai eu 
des rendez-vous à chaque fois. Bien, souvent rapide, quoi. Dentiste, c'est pareil. Souvent elle 
m'a arraché des dents. Bon, après, elle arrache trop les dents, elle! Ah ouais, c'est trop.  
 
M : C'est-à-dire, c'est trop? 
 
D : Ben au lieu des les soigner, c'est direct, elle arrache, quoi!  
Après, ben j'sais pas moi, ça a été quoi! Des que j'avais besoin de venir, ben voilà, c'était 
assez rapide, quoi! ( …Ϳ J'aǀais pas à ŵe plaiŶdƌe, pouƌ ça. ;…Ϳ PaƌĐe Ƌue ŵoi j'Ġtais incarcéré 
à Saint-Quentin, des fois j'attendais une semaine avant d'aller voir le dentiste, ou...  Là c'était 
quand même rapide, quoi. Le jour même ou le lendemain, ffffuit! C'était, ouais ouais, pour 
ça c'est bien.  
 
M : Vous, vous avez été extrait, il me semble. 
 
D : Deux fois. 
 
M : Comment ça c'est passé? 
 
D : L'extraction? 
 
M : Ouais. 
 
D : Ben en fait c'est le médecin qui voyait avec l'hôpital, c'est lui qui prenait rendez-vous, et 
… BeŶ, apƌğs oŶ sait pas les dates, doŶĐ, Ŷous oŶ Ŷous dit uŶe deŵi-heure avant « prépare-
toi » et après on est extrait, quoi.  
 
M : Et vous en avez pensé quoi, alors, de tout ça? 
 
D : des extractions?  
 
M : Ouais … 
 
D : Ben, heu... nul.  
 
M : Nul? C'est-à-dire? 
 
D : Ben, parce que j'suis resté 5 minutes là-bas, pour rien du tout. J'pense que pour moi, les 
deux extractions, j'aurais pu le faire en visio, quoi! Parce qu'il m'a juste expliqué comment ils 
allaient m'opérer, heu, qui c'est qui, enfin voilà! Franchement, 10 minutes j'suis resté. Donc, 
nan! Autant y faire en visio et rester là, hein! Moi j'leur disais là-bas, j'leur ai dit « ca serai 
mieux d'y faire en visio » ;…Ϳ Apƌğs ça seƌt à ƌieŶ de paƌtiƌ heu ;…Ϳ Mġŵe pouƌ euǆ, Đ'est tƌop 
cher! (il rigoleͿ ǀous ǀoǇez Ƌu'est Đe Ƌue j'ǀeuǆ diƌe? EŶĐoƌe Đ'est ďieŶ ƋuaŶd … “i, si ils 
m'auraient fait quelque chose mais là ils m'ont rien fait, alors... 
 




D : Carrément ouais! J'aurais préféré rester là et être au travail, faire un truc en visio en 10 
minutes, et voilà! Même les surveillants, ils nous disaient « c'est quoi ça! ». Y en a, qui sont 
peut-être plus malades que moi, qui... C'est ça en fait, aussi! Parce que moi, ça va quand 
même! Mais y en a, moi j'en vois ils sont plus malades que moi... 'fin, j'sais pas, prends ma 
place, quoi... Moi c'est un truc.. pour discuter, quoi! Pour m'expliquer! Ca fait quatre fois 
Ƌu'oŶ ŵ'eǆpliƋue Đoŵŵet j'ǀais ŵ'faiƌe opĠƌeƌ!  Voilà, … Đa seƌt pas à gƌaŶd Đhose, ça, je 
trouve... c'est le seul point négatif, on va dire.  
 
M : et l'extraction en tant que telle? L'organisation , tout ça?  
 
D : oh, ça va, hein! Ca va vite quoi! On sort, ffffui, ffffuit. 
 
M : Ca se passe comment, quand vous êtes extrait, en fait?  
 
D : ben... ben déjà ils nous appellent une demi-heure avant, quoi. On sait pas. Après on 
descend en bas, ils nous mettent les menottes, et fffuit dans le camion, et on va direct à 
l'hôpital, Ƌuoi! ;…Ϳ et apƌğs oŶ atteŶd. 
 
M : Et vous avez ressenti quoi, vous, par rapport à ça?  
 
D : A l'extraction? 
 
M : Ouais. Sortir, avec les menottes, etc? 
 
D : Ben moi, spécialement, ça me fait rien, quoi! Après, c'est juste les gens dans l'hôpital... 
heu c'est vrai que, ben on passe devant tout le monde. Donc les gens  ils voyent, quoi. Les 
gilets pare-balles, tout ça... c'est pas bien quoi! 
 
M : c'est pas bien? 
 
D : BeŶ ouais, j'peŶse Ƌu͛ils deǀƌaieŶt faiƌe uŶ, heu, Ƌue peƌsoŶŶe Ŷous ǀoǇe Ƌuoi!  PaƌĐe 
que après, nous, on voit les gens dans la rue, et ils vont dire après « ah, ben lui j'l'ai vu à 
l'hôpital, … et il soƌt de pƌisoŶ ». Mauvaise réputation, quoi! Après les gens, j'pense qu'il 
devrait y avoir un truc où voilà. Dans un bureau, ou,... à part, quoi! Bon après, moi pour ma 
paƌt je ŵ͛eŶ fous. Mais j'sais Ƌu'il Ǉ eŶ a eu pleiŶ, j'ai disĐutĠ aǀeĐ euǆ, et, ďeŶ ils aiŵaieŶt 
pas du tout. Ils se cachaient, eux, carrément! Donc ouais, ça je pense que ouais, ils devraient 
faire des trucs.  
 
M : par rapport aux extractions, organiser différemment?  
 
D : Ouais, faire autrement, en fait. Pour pas que les gens nous voyent... ben après, moi 
j'm'en fous, j'connais personne à Grenoble, donc voilà. Mais pour les gens qui sont de 
GƌeŶoďle paƌ eǆeŵple, ďeŶ ǀoilà! Ils ǀoŶt à l'hôpital, fƌaŶĐheŵeŶt … ŵġŵe ŵoi, j'ĐoŶŶais 
pas trop de monde, j'ai vu des gens que j'connaissais! Bon, on les voit trente secondes, mais 
bon … 
 




D : BeŶ, pfff, … NaŶ, ŵoi, ŵoi  fƌaŶĐheŵeŶt ça ŵ'a pas tƌop... j'ŵ'eŶ fous Ƌuoi. Mais Đ'est 
plus d'autres personnes qui m'ont dit que voilà, eux ça les gène quoi. C'est plus après pour la 
réputation, quoi. Tu sors dehors, ben, on est pas ďieŶ ǀus de toute ŵaŶiğƌe! Ça, … et puis 
bon voilà, hein. Y en a deux, ou trois... des fois, y en a i' sont carrément avec les gendarmes. 
Moi ça allait quoi, il y avait deux mecs. Mais bon, centre pénitencier, gilets pare-balles, c'est 
pas … les geŶs ils s'ĠĐaƌteŶt Ƌuoi! FƌaŶĐheŵeŶt, Đ'est halluĐiŶaŶt, heiŶ! Ah ouais, heiŶ ;…Ϳ Ǉ 
en a qui,  comme j'ai un collègue là, qui est là, lui il avait eu deux voitures de gendarmes avec 
lui. Quand il arrive, quinze policiers devant l'hôpital! C'est pas terrible! Avec les fusils, les 
ŵaĐhiŶs, … 
 
M : Et pourquoi c'était différent avec lui? 
 
D : Ben parce que lui, il est de là, il connait plein d'monde. Les gens après, ils sont pas censés 
savoir... quand on est escorté comme ça avec heu, dix gendarmes, avec, heu, armés et tout! 
C'est pas, t'as pas fait une petite bêtise, quoi, on va dire. Voilà. C'est plus pour ça quoi. On 
est vite fiché, trop vite fiché, même. Les gens ils nous regardent plus pareil après. Après 
voilà, moi, comme je dis, moi, pfff, ça me dérange pas du tout. ;…Ϳ 
 
M : D'aĐĐoƌd. Du Đoup, suƌ le plaŶ de l'oƌgaŶisatioŶ des soiŶs? ;…Ϳ Vous pouǀez ŵe dĠĐƌiƌe 
un peu comment ça c'est organisé quand vous avez eu besoin de soins?  
 
D : Ici, là? 
 
M : ouais. 
 
D : Ben des soins j'en ai pas trop eu, quoi. Enfin les soins, ça dépend... 
 
M : Les soins, c'est voir le médecin, voir l'infirmière, voir la kiné,... 
 
D : Ah, on fait les mots et tout, là? Ben on fait les mots. Et, ben, on écrit, par exemple, j'sais 
pas moi... par exemple si j'ai mal aux dents, j'écris un mot au médecin comme quoi j'ai mal 
aux dents. Après il me prend, quoi, mais un jour ou deux après quoi. C'est pas très, enfin, 
moi je sais que c'est allé assez vite, quoi. 
 
M : vous avez trouvé que ça allait assez vite. 
 
D : Ben ici, oui, comparé à saint Quentin. Saint Quentin j'ai eu mal aux dents, j'attendais 
parfois peut-être dix jours! C'est pour ça, ici, ben franchement... ben après c'est plus petit, 
c'est peut-être ça aussi, mais... nan, après franchement, bien! J'sais même qu'avec le 
psychologue, psychiatre, voilà! Ils nous demandent « est-ce que vous voulez qu'on se 
revoie? » Ben, pourquoi pas, hein, ça fait du bien de parler. C'est, voilà, ils nous donnent un 
rendez-vous même quand on veux! « quand c'est que tu veux que on se voie, » ça j'trouve ça 
bien. 
 




D : Ouais, comme là. Normalement j'ai rendez-vous aujourd'hui. Les derniers jours, j'ai dit 
« ouais, j'aimerais vous revoir avant de partir ». Même dehors, j'vais peut-être encore aller la 
voir. Ça fait du bien, hein. Ca ça m'a aidé les psychologues. C'est mieux que les cachets, on va 
dire. Les cachets, t'es tout stone après. C'est pas bien. Et normalement, moi je devais avoir 
un lourd traitement, hein! Et je l'ai jamais jamais jamais pris. De toute façon c'est pas 
d'aujouƌd'hui. ;…Ϳ Đa ƌeŵoŶte à ϭϬ aŶs eŶ aƌƌiğƌe. Ca fait ϭϬ aŶs Ƌue je dois pƌeŶdƌe uŶ 
traitement, et j'le prends jamais! (il rigole) juste les papier, et voilà!  
 
M : c'est par rapport à l'alcool, c'est ça? 
 
D : Ouais, j'suis tƌop fġtaƌd, ŵoi eŶ fait. ;…Ϳ Đ'est ça, le tƌuĐ. ;…Ϳ 
 
M : Bon, du coup, vous en avez pensé quoi, de cette organisation? De l'organisation des 
soins? 
 
D : Ben bien, hein! Franchement, ouais, bien! Enfin, je trouve qu'ici c'est bien. Comparé à 
d'autres maisons d'arrêt. Franchement c'est bien. Y a pas a s'plaindre. Après, j'parle pour 
moi! 
 
M : oui oui, bien sûr 
 
D : après, tout le monde dit pas... j'sais qu'y en a, j'sais pas, ils galèrent.  
 
M : ah ouais? 
 
D : ah ouais! Mais bon après c'est ( …Ϳ ďeŶ paƌ eǆeŵple, j'sais pas, Ǉ eŶ a Ƌui oŶt ŵal auǆ 
dents, ils prennent rendez-vous chez le dentiste et ils y vont pas, quoi! Ca fait que c'est plein 
de trucs comme ça... ils viennent là, ils ont peur, et il repartent! Après, y en a, ils ont 
vraiment mal aux dents qui veulent se faire soigner! J'sais pas moi, une fois, deux fois, 
arrêtez!  
 
M : Parce qu'il y a des gens qui prennent des rendez-vous et qui n'y vont pas?  
 
D : Qui n'y vont pas, ouais!  
 
M : Et du coup... 
 
D : Ca c'est la dentiste qui m'l'avait dit! Elle dit « lui, ça fait 4 fois qu'il me fait des mots et il 
vient jamais! ». Il a mal aux dents mais il vient pas!  
 
M : Et vous en pensez quoi, vous, de ça? 
 
D : ďeŶ apƌğs, j'sais pas, ŵoi, Đ'est … paƌ eǆeŵple ils ǀoŶt pas ƌajouteƌ ƋuelƋu'uŶ, des fois, 
moi j'trouve. C'est, ouais, c'est bizarre. Et après, aussi, y a la salle d'attente! Des fois, on est 
trop! C'est trop! On appelle tout le monde en même temps, et ça fait des tensions, quoi, 
quand on reste une heure, une heure et demie là-bas dedans! Ca sert a rien d'faire 
descendre une heure avant la personne! ( …Ϳ Moi ça ǀa, j'passe ǀite paƌĐe Ƌue je tƌaǀaille eŶ 
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ĐuisiŶe. J'passe diƌeĐt à ĐhaƋue fois. Mais au dĠďut, ǀoilà Ƌuoi, Đ'est … Đa seƌt à ƌieŶ j'tƌouǀe! 
Ca c'est pas bien. 
 
M : on vous appelle, et vous restez longtemps, c'est ça? 
 
D : ouais, ben, des fois, on est 10 là-ďas dedaŶs! DoŶĐ, heu, ouais, … au lieu d'appeleƌ, je sais 
pas, deux-trois personnes, un pour le dentiste, un pour le médecin, un pour le kiné, un pour 
le psy... ça sert à rien d'être 10 à attendre une heure! Bon après, c'est comme ça, j'sais pas 
mois... c'est pas moi qui fait l'organisation (il rigole).  
 
M : ouais, mais c'est important que vous nous disiez! C'est justement pour ça qu'on vous 
pose des questions!   
 
D : Ouais. 
 
M : donc vous, ce qui vous a gêné, c'est d'être appelé longtemps avant, et de rester 
longtemps en salle d'attente, si j'ai bien compris... 
 
D : Ouais, juste ça, hein... et puis les extractions qui servent à rien, quoi!  Franchement, moi 
je leur ai dit, on fait un truc en visio, franchement, c'est mieux! Pour des rendez-vous comme 
ça, ça sert à quoi une extraction! A rien! On arrive là-bas, on attend une demi-heure, pour 
parler 5 minutes. La première fois, ça a été 5 minutes! J'me suis assis, on a... on était déjà 
dans l'camion! Donc autant le faire en visio! Ils font bien des trucs en visio. J'passe en visio, 
moi, au tribunal et tout.  
 
M : Ah, au tribunal, ça se fait? 
 
D : ouais, ils le font en visioconférence! Moi j'trouve c'est mieux d'faire en visio, quoi!  
 
M : Ouais. 
 
D : Juste pour des rendez-vous, pour parler, pour dire « il y aura ça ça ça, ça va s'passer 
comme ça » ça sert à rien d'faire une extraction! Enfin je sais que moi a m'a énervé de partir 
comme ça! Ca énerve plus, en fait!  
 
M : ca vous a énervé? 
 
D : ah, ouais! On voit l'extérieur! Parce que tant qu'on est là, on reste là. Mais quand on sort, 
ben, on voit tout le monde, les voitures... c'est, on voit l'extérieur quoi! Ca donne envie de 
sortir, et quand on reste 5 minutes comme ça, c'est pas... Enfin j'sais pas, moi, ça servait à 
rien. J'aurais préféré venir là, faire une visio conférence, ok, bon, ben voilà... Et puis, ça coûte 
de l'argent, tout ça! Un extraction, c'est voilà...  vaudrait mieux investir dans autre chose, qui 
pourrait se passer mieux en promenade, ou voilà, quoi! C'est mal organisé, on va dire! Moi je 
pense que les extractions, c'est bien pour les opérations, pour les, j'sais pas, les gens qui 
s'coupent les veines, ou voilà! Les cas d'urgence! Mais là, pour parler... c'est comme si je 




M : oui, je crois que j'ai bien compris. Vous, vous avez trouvé votre extraction inutile.  
 
D : c'est pour ça qu'j'ai refusé l'extraction l'autre fois! Ca sert à rien! Pour aller voir le 
chirurgien, discuter... Envoie-ŵoi uŶ Đouƌƌieƌ, et puis Đ'est ďoŶ, heiŶ! ;…Ϳ 
 
M : autre chose par rapport à l'organisation? 
 
D : non, ça va... de vous?  
 
M : des soins, de tout ça... 
 
D : … oh, Đ'est assez ďieŶ gĠƌĠ, j't'tƌouǀe, ƋuaŶd ŵġŵe! EŶfiŶ, ŵoi j'sais Ƌu'oŶ passe assez 
vite, quoi! On attend pas trop... enfin, moi je sais qu'à chaque fois que j'ai fait un mot, j'suis 
vite passé! ( …Ϳ 
 
M : Qu'est ce que vous pensez de la qualité des soins, ici?  
 
D : Après, moi, en soin, j'ai pas eu énormément quoi... 
 
M : vous avez vu le médecin, vous avez vu les infirmières, vous avez vu les psychologues.... 
 
D : ouais, ŵoi je ǀoǇais psǇ, deŶtiste Ƌuoi! Apƌğs, … j'ai pas ǀu gƌaŶd ŵoŶde, heiŶ! 
 
M : d'accord! 
 
D : enfin, je voyais de temps en temps. Mais pour discuter, pour des papiers, enfin... si, 
après, ça, si, ça va! Franchement, ouais... 
 
M : et le dentiste, par exemple? Comme vous disiez que vous avez vu le dentiste... 
 
D : La dentiste, faut la changer! 
 
M : Ah bon? 
 
D : Ah ouais. C'est trop! J'trouve c'est pas assez bien soigné! Parce qu'ici, déjà, on a une 
ŵauǀaise aliŵeŶtatioŶ. Et ǀoilà, Ǉ eŶ a pas ŵal Ƌui oŶt des pƌoďlğŵe de deŶts, et … 
Faudrait... ou alors un autre dentiste! Voilà, j'trouve c'est... parce que moi, j'ai demandé un 
détartrage, elle m'a fait un détartrage à l'arrache! C'est, voilà hein! On demande de soigner 
des dents, et j'en ai encore, hein! J'sors, il faut que j'aille voire le dentiste. Donc, tu vois, c'est 
pas... tu ressors avec des dents en moins, déjà! Donc, voilà! Trop, elle arrache trop! Tout le 
monde, hein... C'est pour ça,  y en a qui ont mal j'pense, et ils savent qu'ils y vont pas parce 
qu'elle va arracher la dent! Y en a plein de ça, des trucs comme ça, hein!  Après, il faudrait ou 
un autre dentiste, ou je sais pas... parce que, bon, ici, voilà, quoi! L'alimentation, c'est pas ça! 
Encore moi ça va, je reçois des mandats, je travaille donc j'peux cantiner et me faire de la 
bonne bouffe! Mais y en a, ils ont rien! Rien, rien! Eux, c'est galère, pour eux!  
 




D : ben ouais, mais y a tout! L'alimentation, l'hygiène... 
 
M : Ouais? 
 
D : Ici faut vraiment faire attention à ça, l'hygiène!  
 
M : je vous propose qu'on en parle juste après, j'ai une question à ce propos .. du coup, on 
ǀa fiŶiƌ, paƌ ƌappoƌt auǆ soiŶs. ;…Ϳ Vos relations, avec le personnel soignant, elles étaient 
comment? 
 
D : oh, bon, bien! Franchement bien! Là vous avez vu tout à l'heure avec, même les 
surveillants, franchement je rigole trop. Grave, ça se passe bien! A chaque fois, il le fait 
appeler, bien... il me le dit, 'fin... alors, nan, franchement, avec le personnel, ben ça va!  
 
M : ok... 
 
D : bon, après, y en a, ils sont plus nerveux! C'est... après c'est ça, c'est le caractère de la 
personne qui fait que ça va ou ça va pas! 
 
M : là, vous me parlez des … 
 
D : des détenus! Parce que y en a, ça va pas avec le personnel! Si vous leur enlevez la dent, 
ils vont vous insulter! Voilà! Moi j'ai jamais insulté personne et tout se passe bien! Au 
contraire, c'est là où après ils te rappellent plus vite... Pour d'autres rendez-vous, pour 
d'autres... voilà, il faut rester zen!(...) 
 
M : vous avez confiance, dans le personnel?  
 
D : ouais... ben, la dentiste elle fait peur! Mais, nan, après, les autres, ça va! De toute façon, 
ben voilà, quoi, vous êtes qualifiés pour ça, donc,  ya pas de raison! (il rigole)  y a pas de 
raison que ça aille pas! 
 
M : et l'attitude du personnel par rapport à vous? 
 
D : oh ça va, hein! Franchement pour moi, ça a toujours bien été! Moi j'ai passé une bonne 
détention! Donc, heu, nan, nan . J'ai jamais eu de problème. (...) Ils auraient pu me forcer a 
prendre mon traitement, hein! Moi j'sais qu'il y en a, ils prennent des traitements. Ils les 
prennent pas en fait! De tout façon ici, ça marche comme ça aussi! Tu viens voir le médecin, 
t'as des RPS. Vous voyez ce que j'veux dire? Tu va voir le psychologue, t'as des RPS... donc, 
voilà!  
 
M : les RPS c'est? 
 
D : les remises de peine supplémentaire.  
 




D : bon, moi j'en ai pas! (il rigole) mais bon, c'est pas... Moi j'viens quand même voir le 
psychologue!  
 
M : D'accord, donc quand on vient voir le médecin, en gros, on reste moins en prison? 
 
D : En gros, qu'tu soit psychologue, tout ça... on touche des jours par rapport à ça. C'est 
Đoŵŵe … ĐoŵŵeŶt diƌe... ça... oŶ se fait soigŶeƌ en fait! Après c'est plus, au niveau 
psychologue, psychiatre. C'est plus par rapport à ça! On touche des jours. 
 
M : d'accord. Donc si vous allez voir le psychologue, le psychiatre, vous avez des jours... 
 
D : … oŶ ǀa touĐheƌ, ϭϬ jouƌs eŶ ŵoiŶs, paƌ eǆeŵple... pour ceux qui les touchent...  
 
M : BoŶ … Je ǀous pƌopose Ƌu'oŶ paƌle de la saŶtĠ, de ŵaŶiğƌe uŶ peu plus gĠŶĠƌale, eŶ 
prison. Est ce que vous pourriez me dire quel effet a eu la prison sur votre santé?  
 
D : sur ma santé? 
 
M : ouais... 
 
D : ben... niveau hygiène, tout ça?  
 
M : niveau tout... Sur votre santé, quoi …  
 
D : ben ça va, hein... Enfin, moi je sais que j'me fais ma bouffe et tout, donc, c'est pas pareil! 
Parce que normalement moi j'ai pas le droit, par rapport à ce que j'ai, j'ai pas le droit de 
manger gras...  Normalement j'aurai du avoir un truc régime. J'l'ai jamais pris. Parce que 
régime, j'ai vu ce que c'est. C'est une banane, une compote. Y a rien à manger! Après... ben 
après, par rapport à ça, c'est... c'est quand même, heu... y a des trucs, j'sais pas, ils devraient 
améliorer!  
 
M : c'est-à-dire? 
 
D : au niveau régime, quoi! Parce que... moi, franchement, j'sais pas ou ça en est, mon 
pancréas, quoi... Parce que moi j'mange la gamelle... je l'ai mangée la gamelle, je dis pas que 
je mange tout le temps..., je la mange, la gamelle! mais après c'est du, c'est, c'est gras! C'est 
des trucs que, à la base j'ai pas le droit de manger. Donc, heu.. ; après j'sais pas trop ou ça en 
est, moi, par rapport à ça.  
 
M : par rapport à votre santé? La nourriture? 
 
D : comme y en a, le gamelleur du 2, là. Lui, il a, y a des trucs qu'il peut pas manger! et, heu, 
à côté, on lui pose une compote, une banane, quoi! C'est pas un repas ça! Et il se plaint! Il 
fait des mots, machin, ...mais bon... après c'est sûr il peut pas faire tel menu, pour tel 
détenu, à chaque fois! Mais un minimum, quoi! Ou alors ils donnent, fais-toi à bouffer dans 
la cellule. Voilà. J'sais pas... ouais après... c'est la gamelle, c'est des boites... et encore, si ça 
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se trouve bientôt ils vont passer aux barquettes. La, c'est encore pire! Les barquettes c'est 
horrible!  
 
M : c'est-à-dire? 
 
D : ben c'est les barquettes toutes prêtes, sous vide. Ça passe juste dans le réchaud, et tiens! 
Alors là... là,  il vaut mieux avoir une plaque et se faire à manger!  
 
M : et tout le monde peut pas avoir une plaque et se faire à manger? 
 
D : si... il faut des sous! C'est ça le problème. C'est qu'y en a ils touchent rien ici! Ils ont rien, 
rien, rien. Et, tu mange mal... Moi des fois j'ai mangé des trucs franchement j'avais mal au 
ventre, quoi. C'est, ouais... bouffer de la conserve pendant... encore moi, j'ai pas pris 
beaucoup, mais ceux qui prennent des grosses peines, s'ils bouffent des boites pendant 10 
piges, tu sors de là, j'sais pas comment c'est là-bas dedans! Et les barquettes ça va être pire. 
Moi j'ai connu, hein... 
 
M : oui, parce que vous, vous travaillez aux cuisines en fait... 
 
D : ouais, moi j'suis cuistot, ouais. Tu vois, après c'est pas... Pour la santé c'est pas terrible, 
franchement.  
 
M : il y a d'autre chose, du coup, par rapport à la santé en prison? Qui sont positives, ou 
négatives... 
 
D : l'hygiène?  
 
M : par exemple. 
 
D : ah, ben il faut être propre, quoi... rien qu'aux douches il faut y aller en claquettes. Ah 
ouais, sinon on chope des.... Même les draps, au niveau des draps, tout ça, c'est pas.... la 
dernière fois, j'sais pas, ils m'ont donné des draps propres soi-disant et j'ai chopé des 
boutons dans le dos... Après, nous, on sait pas ce que c'est donc on vient vous voir. Ouais, 
c'est rien, on nous dit. Mais bon, sur le coup, voilà! Là j'ai mon codétenu, l'autre fois il a 
chopé des plaques dans le cou, là. Il les a encore. Il sait pas d'ou ça vient. C'est voilà...  tu 
chopes trop de maladies ici, trop de saletés... 
 
M : vous avez l'impression qu'on attrape des maladies ici? 
 
D : ouais, c'est trop sale! C'est pas assez... les douches c'est pas assez propre. Ca y fait, hein, 
ça. Tu chopes des trucs, heu, voilà! Ca pourrait mieux se passer. Il y aurait peut être moins 
de malades. C'est vrai que pour ça, voilà. Il faut une bonne hygiène. Y en a, après, ils sont 
sales, hein. Après, tout du moins, ça c'est leur problème, hein. Après la prison c'est pas fait 
pour non plus... c'est pas l'hôtel, quoi! Mais bon, y a un minimum. Surtout au niveau des 
douĐhes! C'est là ou tu Đhopes le plus de tƌuĐs, Ƌuoi. ;…Ϳ 
 




D : non, ça va.... 
 
M : sur l'effet de la prison sur la santé? 
 
D : sur la santé? Non, enfin, pour moi non... Là ça va, pour moi c'te peine j'la fais bien. J'la 
fais en rigolaŶt. ;…Ϳ ŶoŶ, pouƌ la saŶtĠ, ŶoŶ. J'ai ƌieŶ eu de spĠĐial.  
 
M : il y a des choses qui améliorent la santé en prison?   
 
D : ;…Ϳ apƌğs, ŵoi, Đ'Ġtait plus ŵoƌaleŵeŶt. Pouƌ ça, la psǇĐhologue, tout ça, Đ'Ġtait ďieŶ.  
 
M : ça ça vous a aidé? 
 
D : ouais, moi ça ŵ'a aidĠ. ;…Ϳ et apƌğs, heu, ça ǀa, heiŶ! ;il rigole) 
 
M : d'aĐĐoƌd ;…Ϳ à ǀotƌe aǀis, ĐoŵŵeŶt est-ce qu'on pourrait améliorer les soins en prison?  
 
D : apƌğs ça dĠpeŶd Ƌuels soiŶs. Vous ǀoulez diƌe gloďal, ǀous? ;…Ϳ ah, ça, Đ'est uŶe gƌaŶde 
question, heiŶ! ;…Ϳ ça auƌait dû faiƌe loŶgteŵps Ƌue ça auƌait dû ĐhaŶgeƌ! Il Ǉa pleiŶs de 
trucs! Encore, pour ici, ça va j'trouve. Franchement, à Varces, ça va. Mais pour d'autres 
prisons, c'est pas pareil! Ils s'en foutent, y en a, carrément ils s'en foutent! Si t'as mal, ils te 
laissent! Moi j'étais à Saint Quentin, (il siffle). Pour avoir un doliprane, il fallait faire dix mots! 
;…Ϳ apƌğs, apƌğs, ça, Đ'est ǀous Ƌui ǀoǇez, ŶoŶ? 
 
M : ben, nous on vous demande votre avis... 
 
D : c'est vous qui voyez les détenus! 
 
M : ouais ouais, mais du coup on vous demande aussi ce que vous, vous en pensez. Et si 
vous, vous voyez des choses qu'on pourrait améliorer.  
 
D : améliorer? J'sais pas s'qu'on pourrait améliorer! J'veux dire, y a énormément de trucs! 
Mais que ce soit ici, que ce soit pour tout!  
 
M : ben, par exemple? 
 
D : ben, déjà, voilà, être a 15 dans une salle d'attente de 9 mètres carrés. Voilà! On sort de 
là, on a les nerfs, même quand on vient voir le psy, on est déjà là énervé d'entrée! Et il suffit 
qu'on soit pas avec les bonnes personnes... Comme moi, j'sais que j'dois pas croiser un mec 
du 4. Et ben, il m'le met jamais avec moi, hein! Jamais, jamais! 
 
(l'enregistrement coupe, c'est la fin de la cassette) 
 




D : ouais. Quand on est trop nombreux. Ca fait qu'après on sort de là, ben on est énervé! On 
remonte en cellule, et voilà... y a tout qui joue! Après, j'pense c'est plus moralement la 
prison. Faut se dire qu'il faut bien la faire. Faut pas se laisser aller. Y en a ils sortent pas, y en 
a ils … Coŵŵe ŵoi, là, Ǉ a ŵoŶ ĐodĠteŶu, il pƌeŶd du “uď, là. Il a uŶ tƌaiteŵeŶt et tout. 
 
M : du Subutex? 
 
D : ouais. Et ben, franchement, j'lui ai fait faire descendre son Sub! Enfin voilà, j'l'ai aidé! 
Après c'est, je pense c'est plus nous qui aidons les, nos codétenus entre autres. Moi 
franchement j'lui ai fait descendre le Sub un truc de fou! Après ben par contre, il... voilà, le 
soir, comme hier soir, il me dit "j'arrive pas à dormir"! Il prenait son Sub, et il dormait direct 
avant! Mais maintenant, il a bien diminué! Et ça, j'crois qu'c'est bien. Après, y en a, ils s'en 
foutent, mais bon. Moi, après, qu'il arrête ou qu'il arrête pas, ben c'est pas ma santé qui 
joue. Mais bon, même lui, il y voit, il est content!(...) mais bon, après c'est sûr, y a pleins de 
trucs! Faut arrêter de donner trop de cachetons! J'trouve y a trop... Y en a, on en voit, c'est 
des momies dans la prison! Ils sont comme ça, pleins de cachets. Ca sert à rien. Vaut mieux 
les mettre à Saint Egrève. Après, y en a, ils ont rien à faire là. C'est pareil!  
 
M : ouais... c'est-à-dire? 
 
D : ben, y en a ils sont fous! Dans leur tête... Normalement c'est en psychiatrie qu'ils 
devraient être! Ca y en a plein. Plein! Franchement, ouais... par rapport à ça, ça après, c'est 
la justice, c'est pas vous, j'crois. Après, j'sais pas si c'est peut-être vous qui décidez sur des 
tƌuĐs aussi. J'sais pas. Ou pas spĠĐialeŵeŶt... J'sais pas, ŵais Ǉ eŶ a, ils oŶt ƌieŶ à faiƌe là. ;…Ϳ 
comme là, y en avait un c'était un schizophrène. Qu'est ce qu'il fout en prison! Le pelot, il 
peut nous tuer... Il prend un coup de « tafu » il nous plante, quoi! C'est un fou, il a rien à 
faire en prison! 
 
M : vous vous sentez en danger à cause de ça? 
 
D : en danger, ben ouais... enfin, j'sais qu'j'irais pas en cellule avec lui, quoi! J'suis en train de 
dormir, l'autre il va se lever, on sait pas ce qu'il va faire, heu... nan! C'est clair et net! Après y 
a pleins de trucs, franchement. Comme les pointus!  
 
M : les pointus? 
 
D : les violeurs, et pédophiles, tout ça... ça je trouve, comme lui mettre des préservatifs. 
C'est pour eux, ça! Ca sert a rien! On leur donne trop de... c'est sale!  
 
M : qu'est ce qui est sale? 
 
D : ben je sais pas! Ils peuvent faire n'importe quoi avec leur capotes, là! Ah ouais! Enfin 
j'pense... ah ouais, c'est pas bien, hein! Faut même pas en mettre, ça, j'trouve! Ca les tente 
trop! Ouais, ça les tente trop!  
 





D : ben bien sur! C'est déjà arrivé, hein!  
 
M : ouais? C'est-à-dire? 
 
D : ah ben, une fois, c'est la surveillante qui m'avait dit que y en a un il se faisait... heu... 
sucer dans la cellote quoi! Voilà, normal, quoi! Un p'tit coup! ( …Ϳ Đ'est sale! PaƌĐe Ƌue le jour 
ou ils sortent de la cellule, nous, on passe derrière, quoi! Alors, ils changent pas le matelas, il 
changent pas les draps! Enfin les draps si, mais pas le matelas! Et tout ce qu'il y a dans la 
cellote... Ah nan, hein! On sait pas ou il a mis les mains... c'est pour ça que, généralement, 
enfin ceux qui sont comme moi, on rentre, on passe tout à la javel! Les murs, le plafond, 
l͛Ġǀieƌ, sous l͛Ġǀieƌ... Đ'est... ǀoilà! Mais ça ƌeste pas pƌopƌe. C'est l'hǇgiğŶe! ;…Ϳ Nous, Ǉ eŶ a 
un en cuisine, hein! C'est... voilà... Moi j'la mange pas! Quand je le vois faire à manger, je ne 
mange pas! J'peux pas! J'sais pas s'qu'il fait avec son co, j'sais... voilà! Après s'il est pédé, 
ahh, nan! C'est sale, il fait des trucs... ça avant, ça existait pas, hein!  
 
M : qu'est ce qui n'existait pas?  
 
D : ben style, heu... ils étaient pas mélangé avec nous, ces gens là! Maintenant c'est, c'est 
normal... ils ont le droit de tout faire.... j'sais pas, c'est sale, nan?  
 
M : ;…Ϳ ǀous, eŶ tout Đas, ça ǀous dĠƌaŶge?  
 
D : ah ouais! Ah ouais! Franchement, quand... ah ouais... moi j'peux pas! C'est une question 
d'hygiène. Et puis, y a des gens, ils sont sales... j'sais pas... même avec les... ils se lavent pas! 
Toi, tu passe derrière, tu va dormir sur le matelas, si ça se trouve y a plein de trucs bizarre! 
C'est pour ça qu'on se chope des boutons, des... j'sais pas, ils devraient faire un truc, j'sais 
pas. ;…Ϳ 
 
M : donc l'hygiène, ça serai une des choses à améliorer? 
 
D : l'hǇgiğŶe! C'est tout au Ŷiǀeau de l'hǇgiğŶe! ;…Ϳ paƌĐe Ƌue, les douches, ils disent qu'ils 
les lavent! Enfin, ils les lavent... on peut dire, un coup de javel... mais les panneaux, les 
ŵaĐhiŶs... il faut les laǀeƌ! J'sais pas, à la jaǀel puƌe! Ca, Đ'est jaŵais fait! ;….Ϳ Đ'est l'hǇgiğŶe! 
On est obligés d'aller se laver en tatanes. Tu chopes des champignons après... Beaucoup 
d'hǇgiğŶe, il faudƌait! Plus d'hǇgiğŶe! Et il Ǉ auƌa ŵoiŶs de ŵalades. ;…Ϳ 
 
M : d'autres choses à améliorer? 
 
D : après j'sais pas, hein... là, comme ça... après j'sais pas... après ça va, hein, franchement, 
j'trouve ici, j'sais que ça va. Comparé à d'autres détentions... y a pas à se plaindre. (...) 
 
M : ok ;…Ϳ ďoŶ, ďeŶ, je ǀous ƌeŵeƌĐie!  
 




Durée : 36'  
 
M: voilà, on va y aller. Donc je vais vous demander de me raconter quelle expérience vous 
avez eue des soins en prison. 
 
P: très bien... C'es très très important. Sans vous... Y a des choses qu'on peut pas dire aux 




P: sinon, le problème des soins, c'est le dentiste. Le problème qu'on a souvent, c'est qu'on 
attend le dernier moment. Les gens, ils attendent d'avoir mal, après, le temps qu'on ait un 
rdv au dentiste, ça met trop longtemps. Et les cachets qu'on a, ils sont pas assez puissants. 
On nous donne (pas compris), et ça nous fait rien du tout, madame. Rien du tout, vous 
pouvez demander à n'importe qui qui a mal aux dents, il vous dira ça. Les cachets, ils servent 
à rien. Mais sinon, c'est très bien. Au moins, ça vite, franchement. C'est le problème des 
cachets pour les dents, faut les changer, c'est sûr. Les (pas compris) faut plus les mettre, ça 
fait rien du tout. Pourtant on se tape la tête contre les murs quand on a mal aux dents. 
Voilà... 
 




M: ça c'est passé comment? 
 
P: très bien. J'étais gêné au début, parce que j'étais tout le temps, un peu... mal placé (?). 
J'étais gêné, j'osais pas le dire. Mais le médecin m'a très bien mis en confiance. Il a dit ça 
reste entre nous, c'est un secret professionnel, il m'a tout expliqué. Après, je lui au tout 
montré (?), il m'a soigné. Après, il m'aurait pas parlé comme ça, j'aurais pas été. Je serais 
reparti. Mais il m'a soigné, et j'étais content. Et y a une écoute, aussi. Les médecins, ils sont 
différents, ils sont gentils. Ils nous parlent bien. Ca change (pas compris). Même pour les 
questions et tout, vous êtes souvent là. C'est bien, c'est tout. 
 
M: C'est tout? 
P: (pas comprise). Et comme je disais, c'est les médicaments pour les dents, ils font rien, des 
fois ça fait encore plus mal. Le doliprane mille. Encore y aurait le petit marron... Après, c'est 
tout. 
 
M: Vous avez été amené à être hospitalisé, ou extrait? 
 
P: moi j'ai fait semblant au mitard, de me pendre, pour éviter le mitard. Et j'ai réussi à faire 
semblant et ils m'ont amené à l'hôpital. Ca c'est passé très très vite. Après l'infirmière elle 
m'a évité (pas compris), enfin c'était comme ça. parce que je m'était battu avec (pas 
compris). J'ai fait semblant de me pendre, on m'a emmené à l'hôpital. Après j'ai eu des 
entretiens avec l'infirmière. On a parlé deux, trois fois, j'ai expliqué que c'était faux. 
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M: le mitard, c'est... Vous pouvez expliquer à ma collègue? 
 
P: C'est le quartier disciplinaire. Là-bas aussi, c'est très important que l'infirmière passe, 
assez souvent. Pour moi, une semaine, au moins une fois dans la semaine. Des fois, y en a ils 
ont mal, ils par exemple une douleur aux dents ou quoi, mais le mec, on va dire il a insulté 
un surveillant ou quoi. Ce qui fait qu'il va demander, mais le surveillant, jamais il ira le dire à 
l'infirmière. Et ça arrive très très très souvent, madame, ça. 
 
M: c'est à dire? 
 
P: Que on va demander de voir l'infirmière au surveillant, mais le surveillant comme il sait 
qu'on a fait de grosses bêtises ou qu'il a une dent contre nous, ils l'appelleront pas. Au 
mitard tu peux rien faire. T'es enfermé, tu peux pas bouger. 
 
M: d'accord. Et ça c'est que au mitard, ou... 
 
P: Non, au mitard. Au mitard, c'est déjà arrivé. Moi quand j'ai fait semblant de me pendre, le 
médecin n'était pas passé pendant 2 semaines. Et après, depuis ça, j'avais réussi à dire ça, et 
il était passé souvent, très souvent. Et là, c'était mieux. En plus, des fois on est enfermé, on a 
une douleur ou un problème, il suffit qu'on aie mal parlé au surveillant ou qu'on un différent 
avec lui, on va lui donner le mot, mais lui, il va le jeter à la poubelle. Et après, c'est trop tard. 
C'est très important au mitard de passer. 
 
M: Comment ça s'est passé votre extraction? 
 
P: très très bien. Moi j'avais été dans une ambulance, avec les pompiers. Je faisais semblant 
d'être évanoui mais en fait j'avais rien. Je suis resté trois jours à l'hôpital, en haut, au 4ème 
étage je crois. Je suis resté deux jouƌs et apƌğs ils ŵ͛oŶt ƌaŵeŶĠ. Ils ŵ'oŶt ƌaŵeŶĠ diƌeĐt au 
mitard par contre. 
 
M: je vous propose qu'on parle un peu de l'organisation des soins. Vous pouvez me décrire 
comment ça s'est organisé quand vous avez eu besoin de soins, comment ça s'est passé? 
 
P: Ben, j'ai écrit un mot avec mon nom, mon prénom, mon numéro d'écrou, je l'ai donné au 
surveillant pour qu'il le mette dans la boite aux lettre du courrier interne,  et souvent deux, 
trois jouƌs apƌğs oŶ est appelĠ.  C͛est ça Ƌui est ďieŶ, oŶ Ŷ'atteŶd pas ďeauĐoup. Y a ŵġŵe 
des fois on écrit le matin, le lendemain matin ou dans la journée on est appelé. Ca va très 
très vite(pas compris). Ici, quand on a un problème, on a mal ou quoi, on peut être vite 
soigné, c'est ça qui est bien. Mais des fois les cachets ils sont pas assez adaptés pour ce 
qu'on a. Comme je vous ai dit, les cachets pour les dents, des fois, ou les doliprane, on nous 
donne toujours les cachets de mille... Par exemple, c'est le même pour les dents et pour la 
tête, c'est le cachet de mille. Des fois il marche, mais pas tout le temps. Moi je le prends 
quand j'ai une petite douleur à la tête, ça va passer, mais des fois ça va rien faire du tout. 
Les médicaments on nous les donne par plaquettes. 
Sinon les soins médicaux ça va très vite, ils sont très efficaces, et les rendez vous sont vite 




M: Et vous avez été extrait. L'organisation de l'extraction, vous en avez pensé quoi? 
 
P: ben moi c'est pas... J'ai fait semblant, alors j'ai pas pu voir tout ça. En fait j'ai fait semblant 




P: Mais ils sont quand même vite venus, hein. C'est l'infirmière d'ici. Parce que moi, j'ai fait 
semblant d'avoir avalé des lames de rasoir, on m'a dit "on s'en fout, on le jette comme ça", 
on m'a jeté tout nu dans le mitard comme ça. Sans caleçon, sans rien. Et j'ai fait semblant de 
ŵe peŶdƌe, ils oŶt ĐoupĠ le Ŷœud, ils ŵ'oŶt laissé allongé sur le matelas encore avec le 
Ŷœud. (pas compris). Et là, y en a un il a dit, "mais non, on est obligés d'appeler l'infirmière, 
pour voir". Moi j'ai attendu que l'infirmière est arrivée, et j'ai croqué dans ma bouche, pour 
faire croire que quand j'ai avalé la lame ça m'a coupé. Elle a regardé, elle a dit "mais c'est 
vrai, il a avalé une lame, faut l'envoyer à l'hôpital". Ils m'ont emmené très vite. En 5 minutes, 
ils étaient là, j'étais dehors. C'était très très vite. 
(silence) 
 
M: Et qu'est ce que vous pensez de la qualité des soins, ici? 
 
P: la qualité des soins? (silence) Pour une prison, on dirait même pas qu'on est dans une 
prison, ici. Les soins sont très bons, au contraire. Moi je trouve qu'on nous soigne bien, on 
est bien soignés, surtout les infirmiers, tout ce qui est soins médicaux. On est bien soigné. Y 
a pas, vous manquez de moyens, pour les médicaments. 
 
M: vous trouvez qu'on manque de moyens? 
 
P: oui, ces cachets, ils soignent rien. C'est une grosse cause de problèmes, ça en prison. 
Quand le détenu il va avoir mal, dans la tête après il est plus bien. Il peut déraper à tout 
moment, il peut s'en prendre à quelqu'un, ou à un surveillant. Des fois il peut même être 
mal luné en arrivant ici quand vous lui donnez un rendez-vous. Vous allez lui donner ces 
cachets, il va dire "ah mais vous m'avez donné ça, vous savez très bien que ça fait rien". Y en 
a ils les prennent même plus! 
 
M: vous vous avez vécu des soins... Qui vous ont satisfait? 
P: moi personnellement, j'ai été satisfait par mes soins. Pour tous les problèmes que j'ai eus, 
pour mes boutons, des douleurs à la tête, mes questions, toujours on m'a bien répondu. 
Quand j'ai posé une question, je suis jamais reparti sans avoir compris la question. J'ai 
toujours compris la question. C'est un sentiment qui est très bon. 
S'il y avait quelque chose à changer, c'est les médicaments. 
 
M: comment elles étaient vos relations, avec le personnel de santé? 
 
P: très bien, moi je me sens en confiance, je sais que je peux tout leur dire sans qu'ils aillent 
répéter. (pas bien compris) Y en a je suis certain que je pourrai leur dire, mais y en a d'autres 






P: ben j'ai pas envie de le dire. 
 
M: allez-y, hein! Ca reste entre nous, c'est complètement confidentiel. (pas compris) 
 
P: ben, y a une des infirmières, c'est une qui est mariée, genre... Voilà. C'est une infirmière 
d'ici. Et elle répète des choses. Et on sait qu'elle a pas le droit, mais elle a déjà dit quelque 
chose. Je le sais, parce que c'est (pas compris) copain. Et comment il a su ça, il est pas 
infirmier. Même lui, il dit comment il sait ça. Et après, on a découvert, il est suivi par (pas 
compris), ça fait un petit moment qu'il est là, et il se vante. 
 
M: Et il se vante? 
P: ben, comme quoi il est en relation avec cette dame! 
 
M: d'accord... Et que du coup, elle lui... 
 
P: ben, elle lui dit une petite bêtise comme ça, mais c'est tout! Mais je pense pas qu'elle dit 
tout, mais voilà. C'est pour ça que je me méfie. Et s'il vous plaît, le dites pas, à personne. 
 
M: non, vous inquiétez pas, ça reste entre nous. 
 
P: parce que ici... Si vous vous allez le dire à une infirmière, elle va le dire à l'autre, et après 
elle va savoir. 
 




M: et donc vous avez que l'impression, si j'ai bien compris, qu'il y avait eu partage 
d'informations entre les personnel de (P l'interrompt) 
 
P: moi c'est mon ami qui m'a dit ça, il m'a dit c'est sûr. Il m'a dit comment il sait que j'ai ça. Il 
m'a dit c'est pas un médecin, il est pas à l'infirmerie, il est pas là. Après en promenade, on 
parlait, on parlait, et y a l'autre qui dit "t'as vu, il se la fait, et tout". Je dis "mais, non allez, 




P: alors je dis, "il a de la chance, lui", et après il me dit "il se la fait", et je lui dis "mais elle est 
mariée, en plus!" 
(silence) 
Si ça marche, tant mieux pour eux! 
 
M:... ouais. Pour en revenir aux soins, je vous propose qu'on parle de la santé de manière 





P: alors je suis quelqu'un qui transpire énormément, ça me donne des démangeaisons. En fin 
de journée, j'en ai vraiment. Surtout là, entre les cuisses, je me gratte, je me gratte, je me 
gratte.. Sans m'arrêter. Sin pouvait avoir... pas exemple plusieurs douches, parce que une 
douche par semaine, c'est pas suffisant du tout. 
 
M: parce que vous avez droit à une seule douche par semaine? 
 
P: Non par jour. 
 
M: Ah vous voudriez avoir une douche par jour. 
P: (aquiesce) Pour tout le monde, tout le monde il vous dit ça. Le minimum qu'on devrait 
avoir, ce serait une douche. En plus c'est impossible d'être propre avec une seule douche. 
Surtout qu'il a des matins, ou par exemple le soir... Moi par exemple aujourd'hui, j'ai 
transpiré. Quand on est dans les salles d'attente, je suis trop fou! Le temps qu'on arrive dans 
le parloir on est déjà trempé comme ça. Moi je mets ce t-shirt, je suis revenu, la 
transpiration elle était juste là, j'étais même pas encore rentré. Moi, une douche, c'est très 
important. Après on peut se laver dans la cellule, un petit peu, avec un gant, mais c'est pas 
hygiénique. Voilà, (pas compris) avant de dormir... Je sais pas c'est quoi le problème, faut 
essayer de demander aux gens pour avoir au moins une douche par jour, ça changerait 
beaucoup de choses. Tous les prisonniers ils vont vous en parler, vous parler d'une douche 
en plus. La douche, c'est trop important, surtout en ces temps-là. 
 
M et est-que vous pensez qu'il y a des choses qui améliorent votre santé en prison? 
 
P: qui améliorent la santé? Ben moi je sais que si (pas compris)tous les jours, je me 
démangerais pas. C'est des choses qui dehors, ça m'arrive pas. Moi j'ai jamais eu des plaques 
comme ça, sur les côtés, ou des boutons. Ca c'est des choses que j'attrape que ici. C'est 
quelque chose que j'ai jamais eue qu'ici. L'autre fois j'appuie, y a un bout de pus qui pète, j'ai 
dit" c'est quoi, c'est pas normal..." Au début c'était un caillou, qui était là, parce que j'étais 
tombé en moto (pas sûre), après ça fait 7 mois que je suis là, 7 mois que j'ai la même chose. 
Ca revient, ça revient. D'après le médecin, c'est à cause de l'hygiène. Et encore, on a changé 
les matelas. Parce que avant les matelas ils étaient sales, c'était qu'une seule mousse. Et là il 
y avait beaucoup de microbes, c'est ça qui était dégoûtant. 
 
M: et donc là, vous me parlez que de choses qui dégradent votre santé. 
 
P: oui, c'est ça. C'est l'hygiène, c'est très important. 
 
M: y a d'autres choses qui dégradent ou alors qui améliorent la santé? 
 
P: ici? ben... les cachets, aussi. Les cachets, si on veut vraiment, on peut avoir des...des 
cachets (pas compris) tant qu'on veut, ici. C'est abuser. On peut se défoncer tant qu'on veut. 
Moi par exemple j'ai vu, le je vois très bien, dans la cour. Les gens qui consomment de la 
drogue dehors, tout le temps. Nous on appelle ça des "claï", c'est-à dire-des clients. Eh ben, 
on les voit, ils ont tout ce qu'ils veulent, comme cachets! C'est encore plus facile pour eux de 
se droguer que dehors.(pas compris) Ils prennent les petits cachets bleus. Moi j'en connais, 
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ils ont des boîtes comme ça de cachets bleus! Pourtant, ils les prennent pas, ils les troquent. 
Ils le donnent à d'autres qui peuvent pas se la faire (procurer?) Moi on m'en a déjà proposé, 
on m'a dit, "tiens, prends ça avant d'aller au parloir, tu vas être défoncé, tu vas être bien." 
De tous petits cachets bleus. (pas compris) ça il faut beaucoup se méfier, de ces personnes-
là. Il ǀa Ǉ aǀoiƌ ďeauĐoup de peƌsoŶŶes Đoŵŵe je ǀous l͛ai dit Ƌui soŶt ĐoŶsoŵŵateuƌs de 
drogues, qui vont se faire passer pour des gens pas bien, j͛eŶ peuǆ plus, ŵaĐhiŶ, et ǀous allez 
aller dans leur cellule : ils oŶt toute uŶe ďoîte Đoŵŵe ça de ĐoŵpƌiŵĠs. C͛est juste pouƌ se 
défoncer ! PaƌĐe Ƌu͛ils ǀoŶt pas ďieŶ, Đ͛est leuƌ ŵoŵeŶt pouƌ s͛Ġǀadeƌ. PaƌĐe Ƌue ça, ƋuaŶd 
t͛es uŶ ĐoŶsoŵŵateuƌ de dƌogues, toute ta ǀie t͛eŶ es uŶ ! C͛est pas paƌĐe Ƌue t͛es eŶfeƌŵĠ 
daŶs la pƌisoŶ Ƌue des petits ĐaĐhets ďleus t͛eŶ pƌeŶds plus. Au ĐoŶtƌaiƌe t͛as eŶĐoƌe plus 
eŶǀie d͛eŶ pƌeŶdƌe. PaƌĐe Ƌue s͛il est eŶfeƌŵĠ, il ǀa pas ďieŶ. Il est loiŶ de sa faŵille. Ce Ƌui 
est un peu soŶ tƌuĐ pouƌ se ďoosteƌ, pouƌ se ƌeŵoŶteƌ,  Đ͛est la dƌogue. C͛est Đoŵŵe Ŷous, 
le shit, les dĠteŶus. La ŵoitiĠ des geŶs eŶ pƌisoŶ ils fuŵeŶt du shit, ŵais heuƌeuseŵeŶt Ƌu͛il 
y a du shit, sinon la prison elle exploserait. Toute façon ils le savent très bien, même eux ils le 
diseŶt. “aŶs ça, Đ͛est la juŶgle. Toute façoŶ ils le ǀoieŶt tƌğs ďieŶ au ŵitaƌd, ƋuaŶd Ǉ a pas de 
shit ou Ƌuoi, ils ǀoieŶt Ƌue Đ͛est teŶdu. C͛est pas paƌeil… 
 
M : au mitard vous pouvez réussir à en avoir ? 
 
D : ŶoŶ, ŶoŶ, Đ͛est tƌğs duƌ. T͛as pas de paƌloiƌ, t͛aƌƌiǀes pas à eŶ ŵoŶteƌ. “i tu te fais pas 
fouilleƌ eŶ ƌeŵoŶtaŶt, Đ͛est ďoŶ. “iŶoŶ tu te fais fouilleƌ ƋuaŶd tu ƌeŶtƌe et ƋuaŶd tu soƌs.  
De toutes façoŶs la dƌogue, ils peuǀeŶt Ŷous fouilleƌ autaŶt Ƌu͛ils ǀeuleŶt, Ǉ eŶ auƌa 
toujouƌs. De toute façoŶ Đ͛est ŵieuǆ Ƌue Đ͛est Ŷous Ƌui la ƌeŶtƌe, siŶoŶ Đ͛est les suƌǀeillaŶts 
qui la rentrent. Chez nous, demain ils mettent, ils nous bloquent dans les parloirs, on peut 
plus rien rentrer, ça va être tellement le bordel que à la fin, ils auroŶt tƌop l͛appât du gaiŶ. Ca 
sera un surveillant à la fin qui nous le donnera. Vous verrez ! Si un jour ils ont le malheur 
d͛aƌƌġteƌ daŶs les paƌloiƌs, uŶ jouƌ uŶ suƌǀeillaŶt il se feƌa Đhoppeƌ, eŶ tƌaiŶ de dĠplaĐeƌ du 
shit . Dans toutes les prisons (pas compris 19 :ϭϮͿ Ƌu͛ils oŶt ƌeŵplaĐĠ daŶs les paƌloiƌs, et 
Ƌu͛apƌğs ils pouǀaieŶt plus, et ďeŶ ils oŶt oĐĐupĠ uŶ suƌǀeillaŶt. C͛Ġtait uŶ suƌǀeillaŶt Ƌui le 
rentrait. Je le connais (pas comprisͿ Đ͛est uŶe gƌaŶde faŵille, il a fait ďeauĐoup de pƌisoŶ. Et 
je sais Ƌue Đ͛est ǀƌai, Đe Ƌue je dis. C͛est pas des ďġtises. Il ǀa pas eŶ ƌeŶtƌeƌ ďeauĐoup, ŵais 
il ǀa eŶ ƌeŶtƌeƌ de Ƌuoi teŶiƌ. OŶ lui dit Ƌu͛eŶ ĠĐhaŶge il auƌa soŶ petit ďillet, pas ďeauĐoup, 
Đ͛est ϱϬ, dixϬ euƌos. Voila.. Toi ça t͛aƌƌaŶge, lui ça l͛aƌƌaŶge… Ah si y avait pas de shit 
madame, moi je serai pas là en train de vous parler. Je serai tellement énervé, dégoûté. (pas 
compris) Mais comme je vous ai dit en prison, ya des tas de gens qui sont consommateurs de 
dƌogues duƌes, Đoŵŵe la ĐoĐaïŶe, l͛hĠƌoïŶe, tout ça. C͛est Đeuǆ-là qui vous mentent 
ďeauĐoup, ils oŶt teŶdaŶĐe à aďuseƌ. C͛est ŵġŵe pas Ƌu͛ils oŶt teŶdaŶĐe, Đ͛est Ƌu͛ils 
abusent. Ils vous demandent des choses que des fois ils ont pas besoin. En fait, faudrait plus 
surveiller les doses que vous donnez. Par exemple, vous allez lui donner dix cachets, vous 
vous dites que ces dix cachets il va tenir une semaine avec. Et non le nombre de jours. En 
plus il y en a ils demandent tout le temps, tout le temps. Faudrait faire un genre de quota, 
pour certains cachets puissaŶts. Coŵŵe les ĐaĐhets ďleus, je sais pas le Ŷoŵ. “i j͛aǀais su le 
Ŷoŵ j͛auƌais pu ǀous diƌe. Ceuǆ-là, tout le monde les demande ! Moi je sais, on en parle, y a 
un mec qui les a, tout le monde lui en demande. On peut les jouer aux cartes et tout. Les 
gens des fois ils ont pas de shit, ils lui en demandent. Il les prend (pas compris) (siffle avec sa 
bouche), il troque. Pas besoin de faire des efforts. Ca le soigne, mais aussi (ritͿ ça… l͛aide ! 




M : ƌĠguliğƌeŵeŶt, eŶ doŶŶaŶt pouƌ taŶt de jouƌs… 
 
D : ǀoilà, Đoŵŵe ça. EŶĐoƌe ça Đ͛est ƌieŶ ! Des fois les mille on se retrouve ave des 
plaquettes comme ça, 4, 5 plaquettes. 
 
M : les doliprane mille ? 
 
D : oui, en cellule. Et on se transporte avec ça. 
 
M : ǀous peŶsez Ƌu͛oŶ eŶ doŶŶe tƌop ? 
 
D : des fois, y a tƌop de peƌte. Et ça fiŶit à la pouďelle, ou paƌ la feŶġtƌe. C͛est doŵŵage. Ou 
Ǉ eŶ a les ĠĐƌaseŶt, ils foŶt des Đoups… 
 
M : des quoi ? 
 
D : ils les écrasent pour faire Đƌoiƌe Ƌue Đ͛est la Đoke, et ils ǀoŶt doŶŶeƌ ça à uŶ Ŷouǀeau Ƌui 
arrive. Il lui dit (pas compris), et le mec il est tellement mal, il va y croire ! Ouais, ouais ouais! 
 
M: ah ouais, il va y croire? 
 
P: il va pas essayer en promenade, ça se fait... Il va essayer en cellule, mais après c'est trop 
tard! (ricane) 
 






P: ça, mais sinon, comme je vous ai dit, les cachets pour les gens qui prennent de la drogue 
dure, faut réguler ça. En plus c'est sur... Un jour y en a un il va mourir comme ça! Il va y 
rester en cellule. C'est trop dangereux. 
 
M: vous pensez qu'il y a beaucoup de trafic en fait? 
 
P: non, je vous dis pas qu'il y a du trafic. C'est que... ça, ces cachets, dans de mauvaises 
mains ils vont tuer quelqu'un. Et tu peux les avoir trop facilement. 
 
M: d'accord. On les donne trop facilement et en trop grande quantité. 
 






P: mais c'est que, d'un côté, vous avez pas le choix. Vous avez la personne devant vous, il 
vous dit qu'il en a besoin, parce que c'est un consommateur de drogues. C'est ça le 
problème! Vous dites "comment je fais?". En fait c'est vraiment dans la quantité. Faudrait en 
donner vraiment que deux, ou un. Et essayer d'être sûr qu'il en a pas, caché dans la cellule 
ou quoi, qu'il stocke pas. Parce qu'il y en a qui se font passer pour quelqu'un de malade, et 
qui... Ils stockent tout. Ils prennent les cachets, ils disent merci, ils font semblant de le 
prendre, et puis en fait il met  tout dans sa petite boîte, à gauche! A gauche, à gauche. 
 
M: et parce que du coup c'est quoi le problème d'avoir trop de cachets, d'avoir plus de 
cachets? 
 
P: C'est que... Déjà, d'une, ils font du trafic avec, d'une, et... On peut tous être défoncés 
autant qu'on veut! Les gens ils savent, comment on deale en promenade, hein! Ces petits 
cachets bleus ça va devenir à la mode en prison. Tout le monde va prendre ça, bientôt. 
C'est... ça commence à devenir une mode. Y en a ils fument du shit, ben maintenant quand y 
a plus de shit ils prennent ces petits cachets bleus! 
 
M: et ça vous pensez que c'est pas bien? 
 
P: ça, c'est... Moi je dis, dans même pas... (réfléchit) un an, ça va devenir normal. Même des 
gens qu'on consomme pas de la drogue, les gens qu'on dit que c'est des toxicos, et ben nous 
on va prendre les cachets les mêmes qu'eux. Pourtant avant, on se moquait d'eux. C'est ça 
que je dis. Et je suis pas le seul, on en parle, en promenade, avec des gens, mes copains, mes 
amis. On dit "ah, bientôt tout le monde il va en prendre!" (marmonne...) Je sais pas c'est 
quoi... 
 
M: je sais pas ce que c'est non plus. 
 
P: altarax? Truc comme ça, c'est pas...? 
 
M: de quoi? Atarax? 
 
P: atarax c'est pas pour les toxicomanes? 
 
M: Atarax c'est un antihistaminique, c'est... Un médicament qui calme... 
 





P: Moi j'ai vu... Non, j'ai vu ça y a pas longtemps, j'étais choqué... Les médecins tu vois, (pas 
compris), les gens ils leur parlent de plus en plus... Les petits jeunes et tout, tu sais quoi, lui il 






P: (rit) Il m'a dit "prends", j'avais plus de shit. Y avait deux semaines que j'avais pas fumé, 
j'étais pas bien... il m'a dit "prends ça, tu vas voir, tu vas être défoncé, tu vas être bien." (pas 





P: ces cachets, on peut trop en avoir trop facilement... Et c'est dangereux... 
 
M: (pas compris) 
 
P: ouais c'est dangereux, il suffit qu'on le prenne après la ronde, ou quoi, ils reviennent plus 
jusqu'à 9h, il t'arrive une merde, c'est fini, hein! Tu crèves! 
 
M: vous pensez que... ça, c'est dangereux pour la santé? 
 
P: c'est dangereux pour la santé, un jour on va avoir un accident. Il va y avoir un accident 
grave. Même, c'est déjà... On sait que c'est déjà arrivé, mais... Personne peut le prouver. Les 
overdoses, y en a ils font des overdoses en prison. (silence). C'es tous ces médocs, c'est la 
drogue, les médocs, mélangés, ça fait pas bon ménage. Déjà la drogue c'est de la merde à la 
base, mais si tu mélanges... C'est pas bon. (silence) 
 
M: heu... A votre avis, comment est ce qu'on pourrait améliorer les soins en prison? Vous 
m'avez déjà parlé des médicaments pour les dents qui sont pas assez forts, vous m'avez 
parlé de la régulation des médicaments pour les toxicomanes... Est-que vous voyez autre 
chose qu'on pourrait améliorer? 
 
P: (silence) Je sais pas... peut-être que... Ouais mais il le fait déjà, il est très bien (cite un 
nom)... Pose beaucoup de questions, comme ça... 
 
M: quelles questions? 
 
P: c'est un monsieur qui est tout le temps aux arrivants, (pas compris), ben il pose les mêmes 
questions que vous... Qu'est-ce qu'on peut faire pour mieux améliorer... Pour les détenus. 
 
M: d'accord... Ah, c'est monsieur C? 
 
P: oui, je crois... 
 
M: qui fait le café santé? 
 
P: voilà. Très bien, je l'aime bien ce type. Y a ça, et à part ça... Je sais pas, madame. (rit) Que 
moi, je vous ai dit ça parce que c'étaient les choses pour moi, importantes, je sais même pas 
pourquoi je vous ai dit ça, en plus (rit doucement). 
 




P: hem, c'est... Y a pas vraiment de trafic... On peut pas dire, y a pas de trafic. Pour moi, c'est 
pas du trafic de cachets. Je vous le dis clairement. C'est... On se dépanne, en fait. C'est les 
toxicos entre eux, ils se dépannent. Ils disent " ouais, je suis à court et tout, t'en as pas un 
petit?" L'autre il dit "voilà, un petit là...". 
 
M: c'est des échanges? 
 
P: après j'y vais même moi, j'en demande un, ils m'en donnent. Il va me dire, je sais pas, 
"donne moi 5-6 paquets de gâteaux", tout ça... C'est du troc, tout ça. C'est pas bon, ça. 
 
M: ouais... Et c'est pas bon pour quoi, vous vouliez me dire? 
 
P: ils... (hésite) ils consomment trop, madame, ça. Ils en donnent aux gens qu'en ont pas 
besoin. Après, ils devient comme eux. Aussi, c'est qui qui (pas compris) cette merde? C'est 
pas bon.  C'est du médoc,  après leurs mains elles gonflent, vous voyez très bien vous, (pas 
compris), vous le voyez, ben quand vous voyez les mains qui ont gonflé, c'est à cause de ça. 
Parce qu'ils se sont servi du cachet. 
 
M: ouais. Et ça, vous pensez que c'est plus... Que ça arrive plus particulièrement en prison? 
Qu'à l'extérieur? 
 
P: ça, les cachets comme ça? C'est des choses qui... 
 
M: le fait de... Parce que là, si j'ai bien compris, vous me dites que avez ces cachets, il y a des 
gens qui peuvent tomber dans la toxicomanie, en gros. C'est ça? 
 
P: Voilà, voilà. 
 






P: c'est sûr. Même demain, moi dehors tu me tends un cachet... Jamais! Ici, demain, je sais 




P: Même, sûr. Ben, madame, avant je prenais jamais de cachet au mitard, pour dormir, ou 
des choses comme ça. Maintenant j'en prends. Parce que je me laisse de plus en plus aller, je 
me dis, "ça, c'est rien, un petit cachet comme ça... Pour dormir, parce qu'on fait que 
dormir..." La dernière fois, j'avais pas de shit, mais je parlais avec vous de la conversation... 
"Mais prends ça", il m'a dit, "tu vas être chaud avec ça", il m'a dit "tu gènes personne, (pas 
compris)", il m'a dit " tu prends ça, tu le mets sous la langue, t'attends que ça fond. Tu vas 
être chaud, après. Comme si t'as (pas compris)." Il m'a dit "t'es bien". Il m'a dit "c'est pas en 
prenant un cachet que ça va te tuer, hein.". J'ai dit non, c'est bon en fait. Il m'a dit "si tu 
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veux, prends le quand même". Je l'ai pris, après je l'ai jeté. Je sais même pas si je l'ai pas 
donné plutôt. (silence) Voilà, hein... 
 
M: et donc... Si j'ai bien compris ce que vous me disiez... Vous avez l'impression qu'en prison, 
on peut plus facilement devenir accro à un médicament ou... 
 
P: (l'interrompt) oui. Oui. 
 
M: d'accord. Et pourquoi? 
 
P: parce que ici, t'es pas bien. Y en a ils sont loin de leur famille, y a des moments de coups 
bas. Y a des moments de solitude, quand tu déprimes... Y en a ils dépriment, ils font des 
bêtises. Et y en a, quand ils dépriment, ils se droguent. Je connais un gars qui vend de la 
drogue. Je connais. Je vois des femmes avec leurs enfants, et tout... Je connais (pas compris). 
C'est que... Souvent, ils ont le même problème, c'est que... Ils sont divorcés... Un jour ils ont 
essayé comme ça avec leur mari, ou dans une soirée, et ils ont plus jamais (pas compris) de 
leur tête. Ils ont dit, "ah c'est rien, encore, encore, encore", et après c'est trop tard. Ils 
ouvrent les yeux, et ils voient que ça fait 20 ans qu'ils sont dans ça. Toutes maigres... 
(marmonne) les photos d'avant, c'est plus les mêmes. Des fois je vois leurs photos sur leurs 
cartes d'identités, et leur tête qu'elles ont maintenant, tu dis mais c'est pas cette dame! 
Avant, comme elle était belle! Y a un ancien que je connais, je l'ai vu tout petit avant, je l'ai 
revu ici, je suis choqué! Je dis, qu'est-ce qu'il a eu? Tout comme ça, tout plein de médocs... Il 
se défonce toute la semaine. Avec ces fameux cachets (changement de cassette). 
 
M: alors du coup, vous me parliez de votre collègue qui était... abîmé par la drogue... heu... 
ça c'est plus dû à la prison, ou c'était comme ça avant... 
 
P: Ben dehors, il prenait de la vraie drogue. (marmonne) Ca l'abîmait autant, hein, c'est la 
même merde. Maintenant il va mélanger de la cocaïne, quand il a plus de cachets, des fois il 
re-mélange avec la coke quant il a des cachets, et c'est pas bon, ça fait pas bon ménage! 
L'autre, y en a un j'ai vu l'autre fois, (marmonne) j'ai sais plus qui c'est qui m'a dit ça? Il m'a 
dit "regarde ces mecs comme ils sont gonflés", j'ai dit "ben ouais, ça c'est à force de se 
piquer", il m'a dit "oui c'est ça". Ben ça c'est quand tu te piques avec les cachets. Y en a ils 




P: c'est trop dangereux, ces cachets, faut pas (pas compris). Que ce soit dans le dossier, que 
ça soit noté, combien, tout ça. Faut vraiment réguler ça. Mais ça (pas compris), madame, je 
fais un pari avec vous que si vous me donnez un rendez-vous, je vous en ramène au 
minimum 5. (rit) 
 
M: ah on pourrait faire ça, ouais. Ca pourrait être... Intéressant. 
 




Sinon vous, vous êtes au coeur de la prison, sans vous, on serait en train de... (pas compris), 
on serait pas bien, hein. 
(silence). Ouais vous êtes là pour tout, pour n'importe quelle question. Moi y a... (pas 
compris), et j'ai un peu honte de vous dire ça... Dehors, avec un ami, je suis sorti, on est allés 
faire l'amour avec des filles. Et après j'ai dit putain, pourquoi j'ai fait ça, et dehors, je sais pas 
où fait des tests, pour le sida. Après, je savais que j'avais des mois à faire. J'ai dit ben quand 
je serai en prison, j'irai faire la prise de sang. Pour le VIH. Ca sert, ça. Ils vous disent... Pis 
après tu te sens mieux, (pas compris). Même après, dehors, même, ils vous disent, dehors on 
a des relais, tu peux venir là-bas, y a ça, c'est anonyme...C'est tout des choses que dehors, on 
parle même pas. Après, ici, t'apprends. 
(silence) 
Ah, c'est les médecins, en prison... Une prison sans médecins, ça devrait être interdit. Faut la 
fermer direct. Faut des médecins en prison, c'est obligé. Sinon faut fermer la prison, c'est 
pas... Aux normes, on va dire. C'est comme, il fait une porte de secours dans tout, eh ben 





P: On peut tout leur parler, (cite un nom), et tout. Tout. Même des choses qui sont pas 
médicales. Ben elles vont trouver... Les mots. Ca c'est important, c'est important, (pas 
compris). Parce que M. (cite un nom), y a des choses qu'on aime pas lui dire, y a des choses 
qu'on aimerait que le dire à des infirmières. (pas compris) (silence) Bon, si vous voulez, dites 
moi à peu près mon rendez-vous c'est quand, et je vous ramènerai les fameux cachets. 
Comme ça vous saurez c'est quoi. 
 
M: (rient) D'accord. (silence) Est ce qu'il y a autre chose que vous voulez rajouter, sur les 
soins en prison, sur... 
 
P: Non, c'est bien, juste que des fois, y a des cachets qui sont pas adaptés pour ce qu'on a. 
C'est ça, le problème. Y a vraiment ce fameux cachet de mille, on va dire, on le met pour 
tout. L'autre fois mon copain il s'est fait mal à la main, ben (rit) il lui ont donné une plaquette 
entière, ils lui ont dit "tiens", ils ont dit "mais j'en fais quoi?". (rit) Il a dit "c'était une douleur 
au doigt, là, ils me donnent ça!". Nous on rigole. (pas compris). On dit "t'as une fracture? 
Tiens un mille! Un mille milligrammes!" (rigole)"prends ça!" 
 
M: et vous pensez que c'est pas adapté? 
 
P: Non, c'est pas que c'est pas adapté, c'est sûr. 
 
M: parce que c'est pas assez... 
 
P: c'est pas assez puissant, madame. Parce que ici, déjà, c'est pas (pas compris), parce que 
déjà ils rentrent avec des dents abîmées, ils se les abîment encore plus, et quand ça arrive 
d'un coup, comme ça... 
 




P: ben, pas ils se abîment encore plus, y en a ils se les lavent pas, ou... C'est un peu le bordel. 
Mais ces cachets ils sont pas assez puissants. Même moi, des fois j'ai une petite douleur 
simple, je le prends, il fait pas effet. Il fait pas effet du tout. Moi je vous dis la vérité, je me 
fais entrer des cachets du parloir, des petits cachets ronds. Je prends ça. Je prends plus les 
mille. Une fois je me suis fait soigner la dent par l'infirmière ici, madame, elle me l'a soigné 
ici. J'avais encore ma dent qui est cassée, là. Je suis parti, le lendemain je me suis réveillé, 
j'avais une (pas compris) comme ça. Elle était pas là. Je savais plus comment faire, madame. 
J'ai pris une lame de rasoir, j'ai fait un trait autour de la boule, ça fait quatre traits. j'ai 
appuyé, et y a du vert qui est sorti. Et après, c'est le mois où je suis sorti de prison, j'ai 
mangé un chewing-gum, et ma dent elle est tombée. Cette fameuse dent qu'elle m'avait 
soigné. (pas compris). Maintenant on m'a dit, comme quoi elle a plus de moyens. Avant, elle 
avait pas les cachets pour la douleur. Elle te laissait repartir comme ça. Maintenant elle t'en 
donne. Ca soigne bien. On se sent mieux. (pas compris) 
 
M: là vous me parlez de la dentiste, c'est ça? 
 
P: hum. Elle a les cachets antidouleurs, là, pour après la consultation. Parce que souvent 
après la consultation, souvent elle donnait des mille. Ca, ça fait rien du tout. Pour ça, là aussi 
faudrait parler avec cette dame, pour savoir. Moi j'ai entendu que maintenant elle en a, des 
antidouleurs. 
 
M: ouais? D'accord. (silence) Autre chose? 
 
P: non. (rit) Désolé, de dire que de mon point de vue (pas sûre) 
 





Durée : ϯϭ͛ 
 




M: en premier lieu je vais vous demander de me raconter, simplement, comment ça s'est 
passé quand vous avez eu besoin de soins, ici. 
 
D: ben, à chaque fois faut faire des mots, et après y a de l'attente. Pour le médical y a moins 
d'attente que pour le dentiste ou d'autres choses, mais pour moi, c'est le dentiste... Le 
dentiste, elle est incompétente pour moi, et elle m'a charcuté, et là je ressors avec des trucs 
que j'avais pas, je ressors avec des trucs que j'avais pas, là, et je trouve qu'elle est pas 
compétente, et qu'en plus ils parlent mal aux détenus. 
 
M: qui parle mal aux détenus? 
 
D: ben... déjà la dentiste, déjà, sa manière de s'adresser aux détenus est pas bien, et heu... et 
voilà. Et on est mal soignés, c'est vrai qu'on est mal soignés. Et même y a des moments, des 
crises, quand il y a quelqu'un qui a une crise, même la journée ils arrivent à mourir. Alors que 
la journée, je suis désolé, y a des surveillants, ils peuvent ouvrir la porte. Et moi je trouve 
qu'ils devraient mettre un système, en cas d'urgence, un bouton... Ben, comme dans les 
autre prisons, hein! Y a un interphone, vraiment en cas d'urgence t'appuies, tu dis le 
problème qu'il y a, par rapport au problème après ils voient si c'est important ou pas! Mais 
là, ici, c'est vrai que le soir si on a un problème, on est mort, quoi. On est mort. Y a rien, le 
soir, pour nous. Et c'est ça qui est pas normal. Voilà. (silence) 
 
M: autre chose, par rapport à vous; ce que vous avez vécu des soins... 
 
D: j'ai eu des soins, c'est vrai j'ai eu des soins parce que j'ai eu des moments de dépression, 
et tout, ça allait pas, et c'est vrai que j'ai eu des soins. Mais c'est vrai que si je m'étais laissé 
aller en arrivant ici à prendre ce qu'on me demande, je serais un légume maintenant. Parce 
que moi je trouve qu'ci, ils donnent des cachetons trop forts à des gens, tu les vois en 
promenade, ils bavent, et tout, ils sont... C'est trop puissant ce qu'ils leur donnent. Et voilà, 
moi je trouve qu'ils donnent des cachets puissants trop facilement. 
 
M: ah ouais? 
 
D: ouais. Et là, quelqu'un y va, "ça va pas, je suis en dépression", ben tiens, (pas compris), et 
voilà. Moi je trouve que d'abord ils devraient parler, d'abord avec une personne... une 
personne bien... une personne (hésite)..., la personne qu'il faut, avant de lui donner 
n'importe quoi! 
 
M: d'accord... d'abord parler... 
D: ouais, d'abord la sociologie, quoi... D'abord parler! Ca remplace des cachets, de pouvoir se 
confier à quelqu'un qui est neutre, déjà ça aide beaucoup. Mais des fois, c'est pas facile, 
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hein, de se confier, parce que c'est vrai que ici dans la prison, ils sont tous amis, 
pratiquement, et ils arrivent toujours à savoir que... j'ai dit ça sur lui, après l'autre il passe, il 
me regarde de travers, et ça a pas, quoi... 
 
M: qui arrive à savoir vraiment quoi? 
 
D: ben ils arrivent toujours à savoir, hein. Moi, si là maintenant, je me plains d'un surveillant, 
oralement, eh ben le surveillant il va le savoir. 
 
M: si vous vous en plaignez au personnel de santé? 
 
D: à n'importe qui, au personnel de santé, ou même aux gradés, ou à n'importe qui, si je me 
plains d'un surveillant, ou quoi, eh ben ils vont lui dire que je me suis plaint de lui, et lui il va 
me faire la misère! Et voilà. Et ça c'est... Eux ils aiment bien mettre le feu aux poudres. 
 
M: les gens de l'UCSA? 
 
D: (hésite) Non, ça c'est plus les surveillants. Surtout les surveillants. 
 
M: d'accord. Mais vous avez l'impression qu'à l'UCSA par exemple, si vous dites quelques 
chose... 
 
D: franchement l'UCSA, non, heu.. Non. J'ai toujours été respecté, le secret médical, et 
j'arrive à me confier, et... Ben y a qu'à l'UCSA que j'arrive à me confier. A Mme (cite un nom), 
c'est à elle que je me confie. 
 
M: Mme (cite le nom), c'est? 
 
D: la psychologue. Et je me confie beaucoup à elle, et y a que à elle que je peux me confier, 
et que ça va être problématique, quoi. Voilà. (silence) 
 
M: autre chose, par rapport à vos expériences? 
 
D: (silence) Ben non, pas grand chose, hein. Par mon expérience, j'ai déjà fait une autre 
prison, et.. Ici, c'est invivable, c'est invivable. Franchement. C'est insalubre, c'est, voilà, c'est 
mal géré, c'est invivable. Moi, là, il me reste une semaine, je prends sur moi. J'ai une petite 
peine, j'avais une petite peine, en rentrant j'avais une petite peine, 20 mois c'est une petite 
peine, quand tu vois des gens qui ont 10 ans, 15 ans. Je me plains pas. C'est pour ça que j'ai 
pas cherché à aller dans une autre prison, mais, voilà cette prison, franchement, j'en 
garderai toujours un mauvais souvenir. 
 
M: qu'est ce qu'il y a, dans cette prison, qui... 
 
D: mais tout, la violence, le manque de respect des surveillants, qui te parlent comme des 
merdes, tout, tout! Moi je suis un mec, j'aime pas gueuler aux portes. Ils disent faut pas 
gueuler aux portes, mettre un drapeau. Tu mets un drapeau il vient pas, toute la journée, et 
après quand tu gueule, il dit "pourquoi tu gueules?", ben ça fait toute la journée que j'ai mis 
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un drapeau, tu viens pas. Je suis obligé, au bout d'un moment, de crier pour que tu viennes. 
Et voilà! Toi, tu mets le drapeau, ils viennent pas. Ca veut dire que t'es tout seul en cellule, 
même la journée t'es tout seul en cellule. Il t'arrive un malaise, t'as la force de mettre le 
drapeau, il viendra jamais, il viendra pas. Tu clapses par terre, hein, ça y est. C'est pour ça 
que le mieux, c'est de toujours être à deux en cellule. Parce que si y en a un qui va pas bien, 
l'autre il est là pour taper dans les murs, quitte à mettre le feu par la fenêtre pour appeler le 
mirador... Pour vous dire! On est obligé de faire des trucs dans l'extrême, juste pour les 
appeler, pour qu'ils puissent secourir. Obligé de mettre le feu par la fenêtre pour qu'ils 
voient qu'il y a un problème, pour qu'ils viennent. Sinon, ben... Ils viennent pas. Et on les a 
même déjà entendus, des fois, les surveillants! "Ouais, laisse-le crever, laisse-le crever.". 
Comme ça ils parlent les surveillants. Ah oui, ils parlent comme ça. Pour eux, nous on est que 
du bétail, on est... C'est ça que je comprends pas, alors qu'on est des êtres humains comme 
eux, comme moi, moi je suis pas un délinquant mais je suis là parce que j'ai défendu mon 
petit frère, ce serait à refaire je le referais, celui qui  touche à ma famille, heu... Je laisserais 
jamais faire, c'est sûr et certain! Tant que je suis sur cette terre, celui qui touche à ma 
famille, je serai le premier à aller défendre ma famille. Je regrette pas. Ca fait pas de moi un 
fou, ou un violent. Alors. Moi, j'ai un dossier de violent, alors que je suis pas du tout violent. 
Je suis là pour violences, parce que j'ai défendu mon petit frère parce que il se faisait 
piétiner, et j'ai dû me battre en promenade, parce que vu que je suis pas d'ici, je suis de 
l'Ardèche, un petit patelin, ils m'emmènent ici... Déjà ils veulent que tu fasse des trucs pour 
eux, que tu fasse des trucs de fou, moi j'ai dit non. J'étais obligé de me rouler par terre 
comme un gamin, j'ai 32 ans, je suis allé au parloir, j'étais amoché devant ma femme et mes 
enfants, et... Voilà, quoi! Ca, ils s'en foutent de tout ça, eux, ils 'en foutent. Ils s'en foutent de 
ça. Parce que malgré ça, l'histoire ils la connaissaient. Et moi, ici... Ici c'est la loi du silence. Tu 
peux pas te plaindre. Moi quand c'est arrivé la bagarre, je pouvais dire "ouais, il est venu, il 
m'a insulté, il m'a mis un coup, je me suis défendu, tout vient de lui"... Après les gens ils me 
disent "quoi, t'es une balance?". Même si lui, il regarde pas la personne, les autres après ils 
me disent "oui, t'es une balance, c'est toi qui l'as fait basculer...", et voilà! C'est moi qui 
subis. Donc j'ai été obligé de dire "c'est une histoire entre nous, on s'aimait pas, on s'est 
battus, c'est réglé", et voilà! Alors malgré que j'étais amoché, on m'a agressé pour rien, j'ai 
fait 11 jours de mitard, on m'a rajouté 42 jours sur ma peine, voilà! Alors que... 
Officiellement, c'est ça, mais officieusement ils connaissaient la vérité!  
 
M: ouais... (silence). Si vous voulez bien on va revenir à la santé... Par rapport à l'organisation 
des soins, ici, qu'est-ce-que vous en pensez de cette organisation? 
 
D: ben... Moi je la trouve bien. Par rapport à quand vous passez pour la distribution, ou... 
 
M: par rapport à tout. Comment ça s'est organisé quand vous avez eu besoin de soins?  
 
D: ouais, c'est... C'est vrai qu'il faut faire des mots à chaque fois, et après c'est vrai qu'il y a 
des mots, on dirait qu'ils aboutissent pas, donc faut refaire des mots, et c'est vrai que c'est 
pas évident, ça, c'est pas évident. Et même des fois y en a, c'est des roumains, c'est des je 
sais pas quoi, ils savent même pas faire des mots, et ils sont coincés total du coup. Mais 
nous, on fait des mots, c'est vrai que ça met du temps, et y a beaucoup trop d'attente, et 
voilà, on a le temps de souffrir 100 fois! Franchement quand t'as des rages de dents, y a rien 
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à faire! La seule chose à faire c'est que t'ailles en urgence, t'enlèves la racine, mais non, ça ils 
te le font pas, ils te laissent crever. Et c'est pas normal, ça, moi je trouve ça c'est pas normal. 
 
M: et ça vient de quoi, ca? Qui, qui vous laisse crever? 
 
D: heu... Eux, ils ont une organisation, et ils se disent: on tourne comme ça et pas autrement. 
Alors que y a des cas où ils devraient faire autrement, des cas d'urgence, on devrait faire 
autrement. (Mime un dialogue)"Heu, t'as mal aux dents? Fais un mot". Mais... J'ai une rage 
de dents, là, depuis hier soir j'ai pas dormi, je suis comme ça, je suis gonflé, et j'ai pas dormi 
de la nuit, il me dit "fais un mot, et, dès qu'on t'appelle, ben...  Et l'attente, pour la dentiste, 
c'est un mois, 2 mois, alors imaginez-vous comme ça pendant 2 mois jusqu'au rendez-vous! 
 
M: qui est-ce-qui vous dit ça, "faites, un mot, attendez"? 
 
D: Ben, ici, au médical. Parce que moi je viens, quand je souffre trop, j'arrive à venir jusque 
là, et demander à pouvoir passer, et non, pas moyen, tu fais un mot! 
 
M: tu fais un mot 
 
D: voilà, ils veulent rien savoir. 
 




M: par rapport aux cas d'urgence. 
 
D: Voilà, par rapport aux cas d'urgence. Moi, pour moi, quand ils voient une personne, tu le 
vois physiquement sur elle que la personne elle souffre, elle est vraiment mal, ben faut la 
prendre! Tu peux pas lui dire "retourne en cellule!". Moi, voilà, c'est ça que je comprends 
pas, moi! Là, après tu dis quoi, les gens comme moi, moi je suis un mec calme, je suis 
tranquille et tout, (parle fort) mais juste pour des petits trucs comme ça, je peux basculer. 
Comment... 
 
M (essaie d'intervenir) 
 
D: ben ouais, je peux basculer dans... Je peux m'énerver! Je peux basculer dans l'agressivité! 
Pourquoi, parce que, c'est la gentillesse, c'est ma...qui fait que ils s'en foutent. Parce que 
quand tu vois les autres qui gueulent, qui insultent les surveillants, eux ils disent un truc, ils 
sont derrière eux, aux petits soins! C'est sûr! Mais ceux qui les respectent, qui parlent 
gentiment, poliment, et tout, ils passent devant ta cellule, ils t'ouvrent pas, ils te calculent 
pas, hein. 
 
M: vous avez l'impression qu'il faut être agressif pour pouvoir... 
 
D: ouais, voilà, ouais. Franchement faut être un minimum agressif, pour te faire entendre, 




M: et... Dans le centre de soins c'est pareil? Vous avez l'impression qu'il faut être agressif 
pour avoir des soins? Ici à l'UCSA? 
 
D: Non, non, non, pas ici, parce que une fois qu'on a fait le mot, qu'on est ici, on est soigné, 
c'est normal, mais... C'est... C'est le bras de fer, quoi! 
 
M: avant, alors? Avant d'arriver ici? 
 
D: ouais, avant d'arriver ici, c'est les surveillants, c'est les surveillants. Mais ils voient pour 
eux aussi, ils voient pour eux, ils s'évitent de faire du boulot. Alors que pour moi, dans une 
prison, ça devrait pas être un travail comme les autres. C'est pas un travail comme vous, 
docteur, c'est pas un métier, c'est... comment vous dites ça... 
 
M: le métier de surveillant, c'est pas... 
 
D: moi je veux dire, c'est pas comme si c'était un métier normal. C'est comme vous, docteur, 
c'est un truc c'est important, c'est pas... Ca se prend pas à la légère, quoi. 
 
M: d'accord. Ils ont des responsabilités. 
 
D: Voilà, des grosses responsabilités, et moi je trouve que eux, justement ils s'en rendent pas 
compte. Ils s'en rendent pas compte. Moi, juste, j'ai vu, l'histoire qu'il y a eu, là; l'évasion 




D: et t'entends un surveillant, visage flouté, qui dit "ouais, ça a tiré, et la balle je l'ai 
entendue siffler, c'était des vraies, des vraies balles." Mais attends, mais t'es dans une 
prison! Tu crois qu'ils vont te sortir des pistolets à billes? Bah! Faut être logique, voilà! Et je 
trouve qu'il y a des surveillants qui se rendent pas compte qu'ils sont dans une prison, dans 
un lieu où y a des gens dangereux, mais qu'il y a des gens aussi qui sont là pour des petits 
trucs de la vie qui font que..., voilà. Et moi je trouve qu'ils devraient les... Par rapport à leur 
personnalité, les traiter par rapport à leur personnalité. 
 
M: les détenus? 
 
D: voila! Traiter les détenus par rapport à leur personnalité. Et pas le contraire! Pas ceux qui 
foutent la merde, des mecs bien, et ceux qui sont calmes et gentils, les mettre dans un coin. 
Au contraire! Ceux qui sont polis et qui font les choses bien, tu t'en occupes. Ceux qui 
gueulent, qui insultent, ceux-là non. Et eux ils font le contraire. 
 
M: d'accord. Ya autre chose, par rapport à l'organisation des soins, que vous voudriez dire? 
 
D: Non... Non, j'ai tout dit. 
 




D: (long silence). Franchement? Ben... Vous le savez vous-même, hein. Les médicaments 
qu'ils nous donnent, c'est pas les meilleurs. Voilà, ils nous donnent les médicaments le moins 
bien parce que on est en prison! Et ça c'est pas normal aussi! Je trouve que même si on est 
en prison, on devrait être soigné aussi bien que les gens de dehors. Comme là, je demande 
un traitement pour mon ongle, on me dit "on n'a que celui-là, ils nous livrent que celui-là", 
parce que c'est celui qui marche le moins bien. C'est pas normal! Pour moi, c'est pas parce 
qu'on est en prison qu'on doit nous soigner à l'arrache, faut qu'on nous soigne comme il 
faut! C'est important la santé! 
 
M: vous avez l'impression que vous êtes moins bien soigné ici qu'à l'extérieur? 
 




D: ah, si je saurais! Voilà, c'est pour... Ben, ils veulent profiter de leur temps, franchement... 
C'est comme tout... C'est comme un maçon qui est en train de faire une maison, et il a envie 
de prendre une pause d'une heure... Voilà, c'est pareil! Il a envie d'être un peu tranquille, 
ben... Voilà. 
 
M: Vous trouvez que le personnel de santé ici, est compétent? 
 




D: pas tous. Y en a qui sont compétents, qui font leur travail comme il faut, et y en a qui sont 
vraiment pas compétents du tout! Je vous dirai, la dentiste, c'est pas un dentiste, c'est de la 
mécanique qu'elle fait! C'est de la mécanique! Et sans abuser! Moi, j'avais mal là, elle avait 
juste à me boucher un trou là, à la fin je me suis retrouvé à avoir mal là, avec son truc, là, tire 
la babine. Eh ben juste avec ça, elle te tire la babine, et elle te l'arrache, la babine, et après... 
T'as mal. Elle est pas douce, elle fait tout à l'arrache, et quand tu, quand tu as un petit 
réflexe parce que t'as mal, (singe la voix de la dentiste) "ouais, t'es une fillette, ouais...". 
Parle comme il faut, là, parce que t'as envie de l'insulter après, elle! T'as envie de l'insulter! 
Déjà, tu me soignes mal, et en plus tu parles mal... Voilà, t'as envie de l'insulter, mais après, 
voilà, moi j'ai des enfants, j'ai une femme, j'ai envie de sortir rapidement, je vais pas me 
prendre la tête avec eux. Ca fait là, moi, elle m'a dit, elle m'a demandé de revenir, elle m'a 
dit " si t'as encore mal je te l'arrache". J'irai rien du tout. La dernière fois que j'y suis allé elle 
m'a fait quoi? de l'huile de clou de girofle, dans un coton, et elle m'a mis ça dans le trou. Je 
le fais en cellule, ça. Je fais même mieux, je prends un clou de girofle, je le mets dans le trou, 
ça fait un pansement, ça sera encore mieux! Elle m'a fait ça, je suis choqué, moi, quand elle 
m'a fait ça! J'étais choqué! Eh ben, même moi je peux faire dentiste alors. Franchement, ah 
ouais! 
 




D: c'est surtout la dentiste... Les autres, franchement, ma psychologue super bien, déjà que 
j'ai du mal à me confier habituellement, et elle je me suis bien confié à elle, et j'ai... Pour ça, 
fallait vraiment que je voie.. Que la personne elle ait... Que ce soit une bonne personne, 
Mme (nom de la psy) c'est une bonne personne, et j'ai pu me confier à elle. Mais y en a pas 
beaucoup, des bonnes personnes, ici. (cite un autre nom) c'est un peu comme ça aussi, voilà. 
Ca se compte même pas sur les doigts d'une main les gens bien, ici. C'est dommage! Parce 
que eux ils voient qu'on est en prison, ça y est on est des délinquants? Non,  on est des êtres 
humains comme vous. Toi tu, tu prends jamais l'apéro? Un jour tu vas prendre l'apéro, tu vas 
conduire, tu vas finir en prison. Tu seras un délinquant, et on va te traiter comme un merde, 
et tu verras ce que c'est. Eh ouais! Maintenant de nos jours, on va en prison pour rien du 
tout! Pour rien. Maintenant, ils sont en train de dire de même pas mettre une gifle à ton 
enfant. Ils vont trop loin. 
 
M: ouais. On va trop facilement en prison? 
 
D: ouais ouais! Je trouve que de plus en plus, on va en prison pour rien! 
 
M: d'accord. Du coup vos relations avec le personnel de santé, elles étaient comment? 
 
D: bien, je me suis bien entendu avec tout le monde, sauf avec la dentiste. 
 
M: sauf avec la dentiste.  
 
D: oui. J'aime bien les deux jeunes infirmières, elles sont mignonnes, elles sont gentilles, 
elles sont bien, et.. Voilà, tout le monde est cool... Que la dame, là, qui sait pas travailler, et 
en plus, aussi, comment elle parle à sa... A la personne qu'elle forme, aussi, franchement, 




D: ah ouais! La personne qu'elle forme, la dentiste. Comment elle la rabaisse, comment elle 
lui parle, c'est pas bien ça aussi. Elle se prend pas pour une merde, hein, la dentiste. Elle dit 
trop de ... Trop grave, et c'est pas bien. L'autre elle est hyper gentille, l'autre avec les 
lunettes, la stagiaire. Elle se fait parler comme une merde, elle la rabaisse, et devant les 
détenus. Devant les détenus. 
 
M: donc là, globalement, vous avez plutôt confiance ou pas, dans le personnel de santé? 
 
D: A partir du moment où je suis là: oui. mais sinon, quand je suis dans ma cellule... 
 
M: quand vous dites là, vous voulez dire dans la salle? 
 
D : ouais, quand je suis là dans la salle, après ça y est j'ai confiance. Au docteur, et tout, y a 
pas de problème. Mais pour arriver dans cette salle, voilà, faut faire des mots, faut que les 
surveillants ils t'appellent, voilà. C'est toute une mission. C'est toute une mission. Moi avant 
je travaillais dans l'escalier, je nettoyais l'escalier, ça fait que je croisais, j'arrivais à croiser le 
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docteur, tout le monde. Quand je voulais voir quelqu'un je lui disais de m'appeler, ça allait 
plus vite. Mais là... 
 




M: d'accord. Je vous propose qu'on parle de la santé de manière un peu plus générale, je 
voudrais que vous me disiez à votre avis quel effet a eu la prison sur votre santé. 
 
D: ben.... Moi ça m'a, je pense que je vais mieux. Non, là, j'ai re... En fait ça m'a ressorti tous 
mes petits problèmes, tous les problèmes sont ressortis, mes petits problèmes médicaux 
sont ressortis ici, et sinon physiquement, je me sens mieux, parce que je fais du sport, tout, 
et je suis mieux que quand j'étais dehors. Je suis rentré j'étais tout maigre, et là ça va mieux, 
j'ai un peu plus pris, je suis encore maigre, mais bon, ça va déjà mieux. Voilà... 
 




M: et y a des choses qui altèrent votre santé, ici? Qui font que vous êtes en plus mauvaise 
santé? 
 
D: ben.. Non. Vous voyez, quand ça va pas, c'est quand tu réfléchis trop, quand y a des 
problèmes dehors, tout ça. Tu te prends la tête en cellule, tu te ronges le cerveau... Non, 
sinon ça ca, hein... Sinon ça va. 
 
M: donc vous vous avez l'impression que la prison ça a plus eu un effet bénéfique sur votre 
santé? 
 
D: sur ma santé, ouais. Ben, déjà je bois pas, je bois pas je fais rien, et je faisais pas de sport 
dehors, et là ça m'a... Je me suis mis à faire du sport et tout. C'est ça qui est bénéfique! Mais 
c'est tout, y a que ça qui est bénéfique, hein. C'est pas les soins qui m'ont... parce que je 
vous disais, les soins... Ils m'ont donné que des trucs pour me soigner, regardez mes ongles, 
je voulais les soigner ils sont pas soignés, en 17 mois... En 17 mois, normalement avec un 
traitement, ça part, quand même! Voilà, 17 mois, je mettais ça régulièrement, ça partait pas. 
 
M: d'accord. Autre chose, sur l'effet de la prison? 
 
D: (hésite) Heu... moi je pense que... ouais, y a un problème au niveau peut-être de l'eau, ou 
je sais pas. Ou de quelque chose, parce que tout le monde choppe des plaques, tout le 
monde choppe des trucs comme ça, et on se lave tous les jours, la plupart, on est des... 
presque maniaques, tellement, et on arrive à chopper des plaques. Et on dirait, que, je sais 
pas, c'est l'eau, la tuyauterie de l'eau, c'est trop vieux! Et je sais pas, l'eau elle fait des 
plaques. L'eau, eh ben, ça nous rend malades, l'eau. Ouais. L'eau elle nous rend malades. 
 






M: est ce que, c'est ma dernière question...  A votre avis, comment est-ce qu'on pourrait 
améliorer les soins? 
 
D: ben, déjà, pas ramener les médicaments qui sont pas dehors, pas les ramener ici. 
 
M: parce que vous pensez qu'ici on donne des médicaments... 
 
D : ouais... qui se vendent peut-être pas dehors, ou je sais pas... Je sais pas comment ils font, 
mais ils prennent pas les meilleurs.  Et j'aimerais qu'ils améliorent ça, qu'ils donnent des 
meilleurs médicaments, des meilleurs soins. Et... Un bon suivi! Un bon suivi, comme moi 
mon problème d'ongles, comme  ils le savent, mais jamais ils m'ont rappelé pour voir une 
amélioration, ou quoi que ce soit, ou... 
 




M: vous auriez voulu être vu plus fréquemment. 
 
D: plus fréquemment, et que si le traitement qu'ils m'ont donné, ça marche pas, qu'ils le 
voient eux-mêmes que ça marche pas, qu'ils essaient autre chose, ou quoi. Mais... Mais ils 
ont pas voulu, hein. Ils ont pas voulu, ils ont dit qu'ils avaient que celui-là, et que c'était ou 
ça ou rien, et je suis obligé de prendre ça, et voilà. 
 
M: d'accord. Autre chose qu'on pourrait améliorer? 
 





Durée : 29'08'' 
 
M : Je vais vous demander de me raconter comment ça c'est passé quand vous avez eu 
besoin de soin ici. 
 
D : des soins de la main par exemple ? 
 
M : par exemple. 
 
D : ƋuaŶd j'suis allĠ à l͛hôpital? 
 
M : par exemple. 
 
D : ďeŶ j͛Ġtais telleŵeŶt ;...Ϳ Ƌue l'iŶfiƌŵiğƌe elle a dĠĐidĠ ;problème d'enregistrement) 
J'ai été là bas. On m'a mis sous perfusion. Le lendemain (problème d'enregistrement). Et le 
lendemain ça allait mieux. Elle a pris une bonne décision, hein ! Ça commençait à me faire 
mal. Ça commençait à grossir. Et je voulais pas y aller à l'hôpital. Mais elle m'a dit, que vu 
l'état du bras, c'était obligé.  
 
M : pourquoi vous ne vouliez pas y aller ? 
 
D : parce que, pris tout de suite par surprise comme ça, d'me dire « voilà, tu vas direct là-
bas ». Elle m'a mis dans une pièce tout seul. Enfin voilà, j'voulais pas y aller. (problème 
d'enregistrement) 
 
M : et comment est-ce que vous avez vécu cet épisode ? 
 
D : ben moi j'suis déjà tombé en prison, donc je sais comment ça se passe. Je sais comment 
ça marche, donc, y a pas eu de problème en extraction. 
 
M : c'est à dire, par rapport à l'extraction ? 
 
D : ben j'y suis allé plusieurs fois à l'hôpital avec la maison d'arrêt. D'habitude ils entravent 
les pieds. Là, ils m'ont pas entravé les pieds, rien du tout, et c'était mieux pour moi, quoi ! 
Parce qu'avec les entraves ça fait honte ! Les gens nous voient, on dirait des bagnards, on 
diƌait … De leuƌ ĐôtĠ, ils oŶt ĠtĠ Đool. J'suis ƌestĠ uŶe apƌğs-midi, même pas, et ils m'ont 
ramené le soir.  
 
M: qu'est-ce que vous avez ressenti, du coup ?  
 
D : ben rien, hein ! J'ai attendu qu'on m'soigne. Et voilà, c'est passé, hein ! Mais le bras, c'est 
ǀite ƌedesĐeŶdu, le ďƌas. J'aǀais attƌapĠ uŶe iŶfeĐtioŶ. ;…Ϳ 
 




D : pour moi ça c'était bien passé, en fait. En une après-midi, vite fait. (...) 
 
M : et pendant d'autres incarcérations, vous avez déjà été extrait ? 
 
D : ouais. J'avais déjà été extrait plusieurs fois, pour des divers problèmes quoi. Mais, j'm'en 
souviens plus très bien, quoi. Mais doŶĐ je saǀais ĐoŵŵeŶt ça ŵaƌĐhait. ;…Ϳ 
 
M : et les fois d'avant ? Vous m'avez parlé de cette histoire d'entraves. C'était comment ? 
 
D : ben avec les entraves, j'les avais mal vécues, les entraves. Aux pieds. Si on me met juste 
les menottes, bon, on peut s'faire passer pour un, bon, des policiers, ou... mais avec les 
entraves aux pieds, c'est vrai qu'ça m'avait foutu honte. Et j'me sentais mal, hein ! ;…Ϳ 
J'comprends, leur sûreté, leur machin, et tout ça. Mais quand même, quand c'est un détenu 
qui est pas dangereux, qui va juste pour un petit problème, lui mettre les entraves aux pieds 
c'est l'humilier devant tout le monde, quoi ! J'sais pas moi ! ;…Ϳ Ils soŶt tƌois suƌǀeillaŶts, 
avec des gilets pare-balle et tout, qu'est ce qui peux y arriver d'plus ! ;…Ϳ EŶĐoƌe, j'suis pas uŶ 
gros voyou. J'suis pas un gros... donc les entraves c'est pas la peine pour moi ! J'vais pas aller 
ŵ'Ġǀadeƌ pouƌ Ƌuatƌe ŵois, ou pouƌ ĐiŶƋ ŵois. ;…Ϳ ŵais là, ƋuaŶd j'suis allĠ aǀeĐ euǆ, ils 
m'ont pas mis les entraves. J'suis resté juste l'après-midi et l'soir j'suis rentré et puis voilà, 
Đ'Ġtait teƌŵiŶĠ. ;…Ϳ 
 
M : il y a d'autres expériences dont vous aimeriez nous parler ?   
 
D : non. Moi à chaque fois j'fais un mot, on m'appelle toujours. A part peut être ... le 
psychiatre. Il a mis du temps à me reprendre. J'devais toucher des grâces, des RPS. Vous 
savez, des remises de peine supplémentaires. Et il me fallait une attestation de lui. Et il me 
l'a pas donné. Ca fait qu'j'ai pas touché de grâces à cause de lui, quoi. Pourtant j'lui avais... 
vous savez, les cartons rouges qu'elles distribuent les infirmières. J'lui en ai envoyé plein. J'lui 
en ai envoyé. Et apparemment il les a pas reçu, ou je sais pas quoi. Il avait plutôt pas envie 
de ŵe ǀoiƌ, ŵoi je peŶse. ;…Ϳ C'est Đe Ƌue je peŶse, hein ! ;…Ϳ Et apƌğs, Đoŵŵe hieƌ, il ŵ'dit 
« j'ai envoyé beaucoup de courriers. J'tai envoyé beaucoup de courriers. Tu les as eus? ». 
Ben non, j'ai rien eu du tout hein ! Quels courriers, vous m'avez rien envoyé du tout !  
 
M : parce que Dr X, il vous a envoyé des courriers, à vous ? 
 
D : c'est ce qu'il me dit ! C'est ce qu'il m'a dit hier. Il m'a dit « vous avez reçu mes 
courriers ? ». Je lui ai dit « non, j'ai rien reçu ». Il m'a dit « j'vous en ai envoyé plusieurs, vous 
n'en avez jamais reçu ?». J'ai dit « non, moi j'ai rien reçu. ». ;…Ϳ ça ŵet uŶ peu de teŵps ! 
Pour voir un psychiatre, ça met plus de temps que pour voir l'infirmerie. (...) 
 
M : et par rapport à cette histoire de courrier ?  Comment ça se fait que vous n'avez pas reçu 
ça ? 
 
D : moi j'crois pas qu'il m'ait écrit autant de courriers que ça ! Moi j'pense que... j'pense pas ! 
Ils les auraient amené les courriers ! J'suis ici, j'suis pas à deux cents kilomètres. Peut-être il 
m'a fait appeler une ou deux fois. Peut-être pendant que j'étais en sport ou en promenade. 
Et peut être que pendant ce moment-là il m'a fait appeler. Mais moi j'peux pas deviner, moi. 
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Si j'suis en promenade je ne peux pas deviner que le psychiatre il veut me voir. Ou il faudrait 
qu'il le dise à l'avance. Avant qu'on sorte en promenade.  
 
M : il faudrait qu'on vous prévienne à l'avance de vos rendez-vous pour que vous puissiez 
savoir... 
 
D : Voilà. Qu'on puisse savoir si on a un rendez-vous ou pas ! Parce que quand on est en 
promenade, on sait pas, on sait rien ! Regardez, la dernière fois, j'étais inscrit à un cours de 
secouriste. Le cours, il commençait le lundi. Lundi matin j'descends en promenade comme 
d'habitude. Je remonte de promenade, je reçois le courrier comme quoi je dois y aller 
aujourd'hui, ce matin, à partir de huit heures. Mais huit heures ça vient de passer ! Donc ils 
m'ont jeté à cause de ça! Les courriers ils mettent du temps à venir. On m'a dit « j'vous l'ai 
posté depuis jeudi, et vous l'avez que aujourd'hui ».  Le jour même où je devais commencer 
la formation.  
 
M : donc là, on est en train de parler de l'organisation, en fait. 
 
D : ouais. De l'organisation, ouais.  
 
M : qu'est ce que vous en pesez, de cette organisation ? Vous m'avez parlé du fait que les 
courriers arrivent en retard... 
 
D : ouais mais ça c'est embêtant ça ! Ça c'est embêtant ! Quand on a besoin, quand moi j'ai 
besoin de voir quelqu'un d'urgence, c'est que c'est d'urgence ! J'ai envie de le voir d'urgence. 
Ce n'est pas... j'ai pas envie de m'amuser à écrire quinze courriers ou attendre qu'il me 
réponde lui. Par contre l'infirmière, l'infirmerie, si on la voit, par exemple quand on la voir à 
deux heures quand elle vient nous amener les médicaments, j'lui dis « voilà, j'ai besoin de 
voir quelqu'un », dans l'après-midi même, j'suis sûr que quelqu'un va me recevoir. Mais faut 
voir la personne en face. C'est ça qui est dommage. Avec tous ces courriers, là, c'est une 
perte de temps. J'sais pas comment ils pourraient faire, mais... améliorer au moins.  
 
M : parce que, vous trouvez que ça met trop de temps ? 
 
D : ouais, ça ŵet tƌop de teŵps. Et puis Ǉ a des Đouƌƌieƌs Ƌui se peƌdeŶt. ;…Ϳ 
 
M : par rapport à l'organisation, il y a autre chose dont vous voudriez nous parler ? 
 
D : non, moi... non, rien de spécial, hein !   
 
M : donc vous m'avez déjà parlé de votre extraction, qui c'est bien passé a priori. 
 
D : ouais. 
 
M : vous m'avez aussi parlé des mots et du temps d'attente. Voilà. Après, dans l'organisation 




D : non, non. Alors là, je n'ai rien à redire. A chaque fois que j'ai eu besoin de quelque chose 
on me l'a donné. Les changements de traitements, on quand j'étais pas bien. Non, non, y a 
rien. Enfin pour moi, hein ! Pour moi tout va bien.  
 
M : parce que, pour les autres ? 
 
D : pour les autres, moi, maintenant j'sais pas ! En tout cas, moi je sais que pour moi... 
 
M : il y a d'autres choses dont vous voudriez nous parler pour l'organisation des soins ?  
 
D : non, pas spécialement.  
 
M : par rapport à la qualité des soins en prison, qu'est ce que vous en pensez ? 
 
D : non, ça va ! Ça va ! C'est ;…Ϳ Đ'est Ŷoƌŵal.  
 
M : vous avez reçu les soins que vous attendiez, ici ? 
 
D : ouais, j'les ai reçus, ouais. Mais j'vous dis, c'est par rapport au Docteur X. Il m'a mis des 
médicaments. J'ai essayé de le voir pour plus en avoir, parce que ça me faisait baver, tout ça, 
mais impossible de le voir ! J'ai fait au moins dix mots ! Impossible de le voir, impossible de 
le rencontrer. Et ça, ça m'a foutu les nerfs, ça, par contre. Il met trop de temps à revoir les 
détenus. J'sais pas si il reçoit les mots, ou si… PaƌĐe Ƌu'a uŶ ŵoŵeŶt j'ǀoulais ĐhaŶgeƌ les 
traitements. J'voulais plus avoir le bleu toute la journée parce que ça me fait baver et que les 
gens ils le voient pendant la promenade. Et j'ai pas envie qu'on... Parce qu'ici en prison, dès 
qu'un détenu est faible, ils s'en prennent tout de suite à lui. Donc il faut le moins se faire 
remarquer possible. Faut... J'sais pas comment vous dire. Faut pas que je me fasse 
remarquer comme quoi j'prends des médicaments. Donc c'est pour ça que je les prends 
juste le soir. Et lui il m'avait mis tout la journée. Un lundi matin, après-midi, soir. Et moi je lui 
avais fait des mots pour qu'il arrête le traitement la journée. Comme ça j'me fasse moins 
ƌepĠƌeƌ. ;…Ϳ 
 
M : parce que, qu'est-ce qui se passe si vous vous faites repérer ? 
 
D : ben ils aiment pas les toxicos, les camés, les machins. Enfin certains. Ça parle beaucoup 
ici. Et puis comme moi j'suis rentré ici, je prenais rien. Là, j'ressors avec un traitement. Ça la 
fout mal, quoi ! Moi j'connais des gens, et tout. Ils me disent « ouais, dehors tu prends rien, 
et là tu prends des  cachets, machin, tout ça ». Ça me gène un peu quoi ! 
 
M : qu'est ce qui vous gène ? 
 
D : ben c'est le fait que des jeunes ils me disent « oh tonton (ici, on m'appelle tonton), tu 
prends des médicaments ? Qu'est-ce qui t'arrive ? T'as l'air fatigué ! ». On me pose des 
questions, quoi !  
 




D : eux, ils pensent que quand on arrive ici et qu'on prend un traitement, on est des camés.  
 
M : vous avez peur qu'ils pensent que vous êtes toxicomane ? 
 
D : ouais, c'est ça. J'aimerais pas qu'ils se mettent ça dans la tête, quoi. C'est pour ça que j'ai 
essayé de le cacher le plus possible. L'après-midi, je stockais mes médicaments. Dès 
qu'l'infirmière elle arrivait je lui rendais. Comme ça, y a pas de rapport. y a pas quoi qu'ce 
soit. Mais attention, c'est des boites entières, hein ! J'avais des verres comme ça (il fait le 
geste) ils étaient remplis de médicaments ! Parce que justement, Monsieur X il pouvait pas 
me répondre. Oh, j'avais tout ça de médicaments ! Si j'me faisais attraper avec ça en cellule, 
ben j'mangeais bon, hein ! 
 
M : c'est-à-dire ? 
 
D : ben j'prends un rapport. Trafic de médicaments. On m'enlève mes grâces, bla bla bli, bla 
bla bla. C'est dangereux de se faire attraper avec des médicaments ici. Et puis y en a qui 
peuvent se suicider ! Si j'en donne trois quatre à un type et qu'il supporte pas. Il peut se 
suicider, il peut crever. Et voilà, quoi ! ;…Ϳ 
 
M : donc, si je comprends bien, le stock de médicaments que vous aviez, c'est parce que 
vous ne vouliez pas les prendre pour ne pas qu'on croie que vous êtes toxicomane ? 
 
D : voilà. Parce que je bavais.  
 
M : et vous avez arrêté de les prendre de vous-même parce que Docteur X ne pouvais pas 
vous voir ? 
 
D : voilà. Exactement. Exactement 
 
M : vous auriez voulu que lui arrête les médicaments, mais comme il n'a pas pu vous voir, 
vous les avez arrêté vous-même ? 
 
D : voilà. J'les ai arrêtés de moi-même. J'aurais préféré qu'ce soit lui... mais j'vous dis, il m'a 
appelé juste hier. Ça faisait au moins quinze jour que j'l'appelais, que j'faisais des courriers, 
j'faisais des lettres et tout. Mais bon... 
 
M : il y a autre chose que vous voudriez nous dire sur la qualité des soins ? 
 
D : non. A part que quand on a besoin de quelque chose, ici, on nous le donne tout de suite. 
C'est ďieŶ. L'aŶŶĠe deƌŶiğƌe, j'Ġtais iĐi. J'Ġtais pleiŶ d'aŶgoisse. Le Đœuƌ il palpitait 
papapapapapa. Et je venais à l'infirmerie, j'demandais directement des cachets contre les 
palpitations et on me donnait direct ! (...) Ouais, ça c'est très bien passé. 
 
M : vos relations avec le personnel soignant, elles sont comment ? 
 
D : très bien, très bien.  D'ailleurs j'connaissais une infirmière, là. Elle travaillait à l'hôpital et 




M: leur attitude, par rapport à vous ? 
 
D : bien, hein. Normal. Elles sont ni incorrectes, ni... non, non, ça va. Non, je trouve qu'elles 
soŶt ďieŶ.  Et puis ŵġŵe, ça doŶŶe uŶ peu de … ça change de voir toujours les surveillants, 
surveillantes, surveillants... voir des infirmières, ça fait du bien, un peu !  
 
M : vous avez confiance dans le personnel soignant ? 
 
D : ah oui, oui ! J'ai confiance en eux ! Autrement j'leur dirais pas des choses Ƌue … Y a pas 
d'problème, j'ai confiance en eux. Normalement c'est secret médical. Et je pense qu'elles le 
gaƌdeŶt le seĐƌet ŵĠdiĐal. NoŶ, ŶoŶ, Ǉ aǀait pas de pƌoďlğŵe pouƌ ça. ;…Ϳ 
 
M : autre chose sur les relations ? 
 
D : ŶoŶ, ŶoŶ, … ŶoŶ.  
 
M : du coup, maintenant, j'aimerai qu'on parle de la santé mais de manière plus générale en 
prison. Pour vous, quel a été l'effet de la prison sur votre santé ? 
 
D : le moral, il en a pris un coup. Le moral il en a pris un gros coup, même. Parce que j'ai ma 
femme dehors, elle fait de la chimio. Et j'ai mes enfants, ils sont tout seul à la maison. Donc, 
j'ai souffert, en fait. J'ai vraiment souffert.  J'espère ne plus jamais revenir ici, mais, comme 
on dit, hein... Mais là ça a été dur. Ca a été dur. Peut-être pas au début. Au début, je prenais 
pas trop d'cachets, au début, tout ça. Mais après quand j'ai commencé à prendre les cachets 
et tout. Ça a été dur, après. Le fait, c'est de rester en cellule qui est dur. De rien faire, de pas 
travailler, de pas être occupé, de pas... Ca c'est très très dur.  
 
M : et par rapport à votre moral, du coup ? 
 
D : ben ça m'a cassé le moral. Ouais. Ça m'a fait gamberger. Gamberger encore plus.  
 
M : et ça, vous en avez parlé avec les gens de l'UCSA ?  
 
D : non, pas trop, non. En plus j'suis tout seul en cellule, donc... J'aurais voulu qu'on m'mette 
ƋuelƋu'uŶ. Mais ďoŶ, ŵaiŶteŶaŶt ça se teƌŵiŶe. Là Đ'est ďoŶ. ;…Ϳ 
 
M : est-ce qu'il y a eu d'autres effets de la prison sur votre santé ? Positif ou négatif. 
 
D : il y aura peut être la libération qui sera positive ! (M rigole). Autrement, non. Et puis 
même le fait de voir tout les jours les même personnes, discuter avec les mêmes personnes. 
Ça me prend le crane. D'ailleurs j'ai même plus envie de sortir. Là il me reste deux jours, j'ai 
même plus envie de sortir en promenade. J'en ai marre de voir toujours les même 
personnes.  
 




D : ;…Ϳ aŵĠlioƌeƌ ? ;…Ϳ ŶoŶ, je Đƌois pas ŶoŶ.  
 
M : et est-ce qu'il y a des choses qui dégradent votre santé ? 
 
D : dégrade, c'est les cachets que je prends, ouais. Ca je verrais avec le médecin dehors, si on 
peut pas arranger ça. Comme je vous ai dit, j'ai pu le voir qu'hier Monsieur X. Et encore, il 
m'a remis quatre fois quatre cachets, que je prends pas. Ben je vais les remettre dans un 
verre et je vais les redonner à l'infirmière, hein! On dirait il comprend rien! C'est pas 
méchant ce que je dis! Mais je lui dis des choses, ça fait la deuxième fois. Je lui dis « j'veux 
pas d'ça, jveux pas d'ça, j'veux pas d'ça ». Mais il me les remet! (...) 
 
M : vous avez l'impression qu'il n'a pas compris ? 
 
D : non, j'ai l'impression qu'il a pas compris. Ou c'est moi qui me suis mal fait comprendre.  
 
M : et pouƌƋuoi ǀous peŶsez Ƌu͛il ǀous ƌedonne les cachets ? 
 
D : ďeŶ je sais pas. J'ai pas Đoŵpƌis. ;…Ϳ 
 
M : et du coup, ces cachets, pour vous, ils dégradent votre santé ? 
 
D : ah ouais ! J'l'entends quand je parle. J'parle un peu au ralenti. J'le sens. Même mes 
copains ils le sentent. J'parle au ralenti, heu... Y a des mots que j'arrive pas à dire. Les mots 
un peu trop compliqué, j'arrive pas à les dire. Alors qu'avant, j'arrivais très bien à parler, très 
bien à... Moi j'avais juste demandé quelque chose pour dormir... et pour être bien la 
journée, c'est tout. Mais l'plus c'est pour dormir, parce que le soir j'arrive pas à dormir. 
Surtout quand ça crie de tout les cotés, j'arrive pas à dormir. Et lui il m'a mis ça, et voilà... Il 
m'a drogué quoi ! (...) 
 
M : Avant vous ne preniez pas de médicaments ?  
 
D : Nan. En sortant, là, nan.  
 
M : et vous n'en aviez jamais pris ? 
 
D : Si. Si si si si. J'ai pris Subutex, j'ai pris de la came, j'ai pris, j'ai j'ai j'ai tout pris dans ma vie. 
La c'que j'me suis fais, c'est à cause du Subutex. Ca m'a infecté la Ƌuatƌiğŵe ǀeƌtğďƌe. ;…Ϳ 
Came... J'en connais d'la came ! J'en ai pris ! J'en ai pris des cachets, d'la came... j'ai pris un 
peu de tout, hein ! Mais là, ceux là, qui font baver, qui font parler au ralentis... j'aime pas ça ! 
 
M : et pourquoi il vous les a donnés alors, ces médicaments ? C͛Ġtait pouƌƋuoi ?  
 
D : ben je sais pas. Je comprends pas. J'arrive pas à comprendre. D'ailleurs depuis un bon 
moment j'lui demande de m'les enlever mais il me les enlève pas ! 
 




D : Non, je sais pas pourquoi. La j'vais les prendre parce qu'il le reste deux jours, et après 
j'arrête, hein ! Des qu'je sors quoi. (...) 
 
M : autre chose, sur ce qui dégrade votre santé ? 
 
D : j'ai pris du poids. Ca c'est en mangeant des gâteaux, des machins... Parce que leur 
gamelle elle est pas... elle est pas formidable, quoi ! Elle est dégueulasse, donc heu... Là, 
juste avant, j'avais perdu des kilos, parce que j'mangeais plus alors... J'mangeais plus du 
tout ! J'mangeais juste des fruits, tout ça. Là j'ai repris encore. J'pèse quatre-vingt.  
 
M : et ça, c'est parce que l'alimentation, ici, en prison, c'est pas... 
 
D : ouais Đ'est pas, … Đ'est pas l'top Ƌuoi ! C'est vraiment dégueulasse ! ;…Ϳ 
 
M : vous m'avez parlé du sommeil, aussi... 
 
D : ouais, je manque de sommeil hein... Ben, je dors, mais je me réveille toujours. Vers trois-
quatre heure du matin. Et puis après j'arrive plus à m'endormir. Alors j'suis obligé des Valium 
qu'il m'a donnés la veille pour essayer de redormir. Comme ce matin, j'me sui réveillé, il était 
quatre heure. Alors j'ai repris les Valium d'hier. Parce que ce qu'il faut dire, c'est que je les 
prends pas tous d'un coup. J'en prends deux le soir, et j'en garde deux pour le lendemain 
pour quand je vais me réveiller. Parce que je sais que je vais me réveiller, donc j'les garde. Et 
des que j'me réveille le matin, hop, j'en reprends deux.  
 
M : et votre sommeil, il est pareil que vous soyez ici ou à l'extérieur ? 
 
D : non. Parce que quand j'suis à l'extérieur, entre midi et deux, j'aime bien faire une sieste. 
Et là j'arrive pas.  
 
M : et pourquoi vous y arrivez pas ? 
 
D : iŵpossiďle. Je sais pas. ;…Ϳ peut-être la gamberge. A force de gamberger, aux enfants, à 
tous le monde... Et même, il y a toujours du bruit. Toujours les portes qui claquent. Tout-ci, 
tout-ca. J'arrive pas à faire de sieste. J'aimerai bien, pourtant, faire une sieste. Mais j'ai peur 
de faire une sieste, après de plu dormir le soir. Donc voilà. (...) 
 
M : est-ce qu'l y à autre chose sur la santé ? Ce qui l'améliore ou la dégrade, en détention ? 
 
D : Non ça va. Franchement moi je vous dis, à par ces problème, là, de médicaments, tout va 
bien.  
 
M : a votre avis, est ce qu'on pourrait améliorer les soins en prison ? Et comment on pourrait 
faire ? 
 
D : Ben déjà y a des geŶs, Ƌui soŶt iĐi eŶ pƌisoŶ, et Ƌu͛ils Ŷ'oŶt ƌieŶ à faiƌe iĐi, eŶ fait. Ils 
devraient être à coté, en psychiatrie ou... Parce que y en a... Moi, y en a un le soir qui est à 
coté de chez moi, le soir il se met à la fenêtre et il crie « ahouuuuu! ». A minuit, une heure 
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du matin ! Alors lui, déjà, il a rien à faire ici, quoi ! Y en a qui devraient aller faire un tour, là, 
à coté, au SMPR. Y en a un paquet, moi j'crois, même. Parce que pour crier « ahouuuu, 
ahouuuuu ! » à quatre heure du matin, faut être un peu dérangé dans sa tête quand même. 
Même pas penser à ceux qui dorment à coté, ou quoi que ce soit. Pourtant on lui a dit plein 
d'fois ! Plein d'fois on lui a dit. Mais apparemment... (...) 
 
M : il y a d'autres choses qu'on pourrait améliorer ? 
 
D : non. Les iŶfiƌŵiğƌes elles passeŶt tous les jouƌs, ou ƌĠguliğƌeŵeŶt Ŷous ǀoiƌ. DoŶĐ heu … 
moi heu... pour les infirmières, tous ça, y a rien à voir, hein ! N'Y a rien à redire. 
 
M : et les ŵĠdeĐiŶs, les psǇĐhiatƌes, les … 
 
D : nan, les médecins. Moi j'vous dis y a juste le psychiatre. 
 
M : ou ça mettait trop longtemps. 
 
D : ca mettait trop longtemps. Autrement quand j'écrivais aux pharmaciens, aux docteurs, 
aux n'importe quoi le lendemain on me recevait. Donc là c'était bien. Et puis comme j'vous 
dis, si j'vois une infirmière, par exemple à deux heure et qu'lui dis j'peux voir quelqu'un, j'suis 
sur qu'a deux heure-deux heure et demie on va m'appeler. C'est important, hein, les 
médecins ici. C'est très important. Parce que moi j'ai eu des moments d'angoisse, j'ai eu des 
ŵoŵeŶts de... Et ƋuaŶd oŶ peut ǀoiƌ ƋuelƋu'uŶ, ça Ŷous soulage. ;…Ϳ Là, ça ǀa, j'ai plus le 
Đœuƌ Ƌui ďat, et tout ça. Mais ƋuaŶd j'aǀais le Đœuƌ Ƌui ďat, je sais Ƌue, ƋuaŶd je ǀoulais ǀoiƌ 
un médecin il fallait que j'en voie un tout de suite, autreŵeŶt le Đœuƌ ĐoŶtiŶue à ďattƌe et 
j'ai cru que j'allais attraper une crise cardiaque, hein ! (...) 
 
M : donc, pour vous, c'est important...  
 
D : ouais, c'est important, ouais.  
 
M : ...qu'il y ait des gens ici, pour vous soigner. 
 
D : ah ouais ouais ouais. Tƌğs iŵpoƌtaŶt. ;…Ϳ 
 
M : est-ce qu'il y a autre chose dont vous voudriez parler ? 
 





Durée : 37'40'' 
 
M : Je vais vous demander de me raconter comment ça c'est passé quand vous avez eu 
besoin de soin ici. 
 
D : Quand tu sens que tu as besoin d'aller voir le médecin, tu fais un mot. Si tu expliques bien 
dans le mot que t'es pressé ou que tu t'inquiètes, ben, tu arrives assez rapidement à voir 
quelqu'un. Et après, si tu fais un malaise dans la journée ou y a quelque chose qui va 
vraiment pas, et tout ça, et que tu veux voir quelqu'un dans la journée, c'est un peu 
compliqué pour que le surveillant... Tu leur explique, ils te disent de faire un mot à 
l'infirmerie. Tu leur dis que c'est urgent, ils te disent que tout de suite c'est pas possible. Et 
puis, tu leur demande d'appeler l'infirmerie. Encore, quand ils veulent, parce qu'ils veulent 
pas toujours. Souvent à l'infirmerie, c'est l'autre surveillant qui répond, il dit « non, j'ai pas 
de place pour voir la personne ». Alors, l'urgence c'est un peu... enfin, c'est presque 
impossible, quoi ! ;…Ϳ Mais siŶoŶ ;…Ϳ 
 
M : Parce que vous, ça vous est arrivé de faire un malaise, ou de vous sentir mal ? 
 
D : Ouais, par rapport à, je sais pas, quand j'avais mal aux dents. Ou, ça fait un petit moment 
que j'ai mal au coté gauche. J'ai des nodules dans les poumons et tout ça. Et, des fois, je sais 
pas ça ǀieŶt d͛où, ŵais j'ai uŶ peu ŵal, et tout. Et des fois, je toŵďe uŶ peu daŶs les ǀapes, 
et t'as beau leur expliquer... y a rien à faire, quoi ! Mais au contraire, la dernière fois que j'ai 
fait un malaise et que je leur ai expliqué comme quoi il fallait que je vois un médecin... 
c'est.... Ils m'ont dit... Enfin, on s'est pris la tête pendant genre 20 minutes et au bout de 20 
minutes ils m'ont dit « retourne en cellule, ou finis au mitard ». C'est encore pire !   
 
M : D'accord... donc vous avez demandé à venir ici, et ils n'ont pas voulu que vous veniez ? 
 
D : Nan, ils ont pas voulu.  
 
M : D'accord... et pourquoi ? 
 
D : J'sais pas ! PaƌĐe Ƌu͛il Ġtait ϳ heuƌes du soiƌ, je Đƌois dĠjà, ϳ heuƌes de l'apƌğŵ... Mais je 
leur avais dit bien avant l'après-ŵidi. GeŶƌe le ŵatiŶ ƋuaŶd je ŵe suis ƌĠǀeillĠ, j͛Ġtais pas 
bien. J'leur avais dit depuis le matin, quoi ! Et ils ont laissé faire... Moi, j'me sentais de plus 
eŶ plus ŵal et puis … ďeŶ ça l'fait pas ! QuaŶd oŶ se seŶt pas ďieŶ, ďah... oŶ Ŷ͛a pas eŶǀie de 
rester pareil ! J'sais pas trop comment vous dire mais... voilà ! 
 
M : Et donc, qu'est ce que vous avez ressenti, quand ça c'est passé ? 
 
D : Le week-end dernier, là ? Ben j'sais pas, senti quoi comment ? 
 




D : Ben, ça énerve, ça énerve ! Ben t'es pas bien, tu te dis qu't'es malade, enfin, qu'il y a 
quelque chose qui va pas. Tu fais des malaises. Tu veux voir un médecin pour être rassuré, 
pour savoir s'il se passe quelque chose et l'autre il te dit « tu vas finir au mitard » ! Alors que 
c'est encore pire que la cellule! C'est bizarre quand même! De dire à quelqu'un que t'as 
besoin de soins et l'autre il te dit qu'il va te mettre dans un endroit pire! Ça peut pas 
t'améliorer, quoi! Après c'est sûr que ça énerve! Mais, bon, après, tu va faire quoi ? T'as pas 
de solutioŶ... ça fait Ƌue, ǀoilà, j͛Ġtais oďligĠ de ƌeŶtƌeƌ daŶs la Đellule. 
 
M : Et finalement, vous avez pu voir un médecin ?  
D : Finalement j'avais mal aux dents. Ils m'ont donné des cachets pour les dents. J'me 
ƌappelle pas Đ͛Ġtait Ƌuoi Đoŵŵe ĐaĐhet. Ils ĠtaieŶt peut ġtƌe uŶ peu foƌt. Il Ǉ a peut-être les 
antibiotiques qui ont fait effet à force, et ça s'est calmé, et après, voilà ! Maintenant que je 
vous vois, apparemment tout va bien ! Ben tant mieux ! 
 
M : Mais avant de me voir moi aujourd'hui, vous n'avez vu personne du coup ?  
 
D : “i, si, j'ai ǀu, heu ;…Ϳ ďeŶ la doĐteuƌ Ƌui ŵ'a fait faire les prises de sang. Et la dentiste. Par 
rapport à mes dents et tout. Mais bon. Le dentiste en prison, c'est un peu pas terrible. Après, 
c'est mon opinion, mais... 
 
M : C'est à dire ? 
 
D : Ben, j'sais pas. Elle m'a arraché une dent, genre mardi, genre samedi j'avais encore mal 
aux dents que j'avais plus... alors, c'est compliqué ! Ouais, là où elle me l'a arraché, j'avais 
mal à la gencive genre une semaine après. C'est pas normal ! Elle m'a dit qu'j'avais une 
petite carie dans la molaire alors que mon molaire était entière ! I'avait une petite carie, elle 
m'a dit qu'elle allait me la soigner, soi-disant, qu'elle allait me faire un pansement, ou un 
truc comme ça... Et la dent elle est tombée en trois jours. Depuis qu'elle m'a dit qu'elle allait 
la soigner ! 
 
M : Vous avez perdu votre dent ? 
 
D : Ouais. Mais bon, après, tu veux faire quoi ? T'as beau dire ce que tu veux, c'est mort !  
 
M : Vous avez l'impression que ça ne sert à rien d'en parler ? 
 
D : Ben, ça va changer quoi ?  
 
M : Ben je sais pas. 
 
D : Ben rien, ben rien ! Ben j'viens de vous expliquer qu'à chaque fois qu'tu dis aux 
surveillants quelque chose, genre t'envoie un mot, si ils voient qu'le mot il est pas... ben, 
(incompréhensible) ou alors au pire ils te répondent pas ! Et si tu fais l'gars qui insiste... 
d'après moi t'as le droit d'insister, si c'est ta santé ! Mais ďoŶ, euǆ, s͛ils ǀoieŶt Ƌue tu iŶsiste, 
à mon avis ça doit leur faire plus de travail. Ils ont pas envie de se prendre la tête et ben, au 
lieu qui t'répondent tu peux finir pire, quoi ! ;…Ϳ tu ǀas fiŶiƌ au ŵitaƌd aloƌs Ƌue t'as ƌieŶ fait, 
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hein ! Tu va te prendre un rapport et finir au mitard, dire que tu t'es mal comporté, comme 
Ƌuoi t͛Ġtais agƌessif.  
Ben déjà quand j'parle avec des gens en général, ils me disent « t'es agressif ». (Singeant une 
voix) « Ah, Monsieur X, vous êtes agressif aujourd'hui ! ». J'suis pas agressif, c'est, j'sais pas, 
j'parle fort, parce que j'ai une voix qui porte, dites moi pas qu'suis agressif ! (singeant à 
nouveau une voix) « ah, mais si, si, votre façon de parler... ». Et à force, t'es énervé ! Tu te 
lève le matin, t'es normal, on te dit « vous êtes énervé ». Tu lui réponds quoi ? « Vous êtes 
énervé ». Ben nan, j'suis pas énervé... mais à force qu'ils te disent que t'es énervé, tu vas 
être énervé ! Et quand tu t'énerve, ils te disent « ouais, ben voilà, ouais » ;…Ϳ 
 
M : Est-Đe Ƌu'il Ǉ a d͛autƌes eǆpĠƌieŶĐes des soiŶs doŶt ǀous ǀoudƌiez Ŷous paƌleƌ ? 
 
D : Comme quoi ? 
 
M : Ben je sais pas. Là, vous nous avez parlé du malaise, de la dentiste … est-ce qu'il y a 
d͛autƌes Đhoses... 
 
D : Si, ouais, par exemple, quand tu dois être extrait. Ça met une éternité ! Ben j'espère que 
… Ƌue ça seƌa pas ƋuelƋue Đhose de gƌaǀe pouƌ Ƌue … AdŵettoŶs si t'as ƋuelƋue Đhose de 
grave mais que ça se voit pas, même si c'est grave, tu, tu, tu... tu peux y rester dans ta 
cellule! Après, eux, pour eux, pour les surveillants, pour que t'appelle pour une urgence, il y 
a du sang partout ! Eux, si ça saigne pas, pour eux c'est, y a pas d'urgence ! Ça fait que faire 
quelque chose si ça va pas, t'es pas bien, quand t'as besoin vraiment des soins et tout, tu 
peux leur dire, tu peux leur expliquer, tu peux leur faire comprendre, tu peux leur expliquer, 
ils peuvent voir, pour eux... ils vont te dire « ouais, tout à l'heure on passe à la ronde, si vous 
êtes pire, on verra ! ». Mais vous verrez, pour quoi faire, vous verrez ! C'est sur vous verrez, 
hein ! Si tu meurs dans ta cellule, le matin, il verra bien que tu te lève  pas, hein ! 
 
M : Vous, ǀous aǀez ĐoŶŶu des geŶs Ƌui … 
 
D : J'sais pas... comme ça, peut-ġtƌe là tout de suite j'ai pas ƋuelƋu'uŶ Ƌui ŵ'ǀieŶt à l͛espƌit. 
Mais, ouais, y a pas mal d'histoires soit ici, soit à la maison d'arrêt d'Aiton... Pas mal 
d'histoire des gens à qui c'est arrivé pas mal de petites bricoles. Mais là, des têtes, des têtes, 
j'vois personne comme ça, que j 'connaîtrais plus qu'un autre spécial... Mais, ouais y en a, y 
eŶ a ;…Ϳ Mais ďoŶ ǀoilà, de toute façoŶ tu ǀois, t'as ďeau diƌe t'es pas ďieŶ, il a ďeau ǀoiƌ, il ǀa 
dire qu'y a pas d'médecin! Ou j'sais pas, il va dire qu'il va faire passer un mot, ou sinon, si 
c'est genre à partir de 5 heure il va dire qu'y a personne, qu'il faut attendre, et puis voilà, 
hein ! Quand vous dites « c'est urgent » ou « ça va pas », machin, il va dire « ouais, mais 
j'vois pas d'sang par terre » alors... ouais, ils te le disent normal ! « Pour moi urgent c'est t'es 
en train de t'vider de ton sang ! ». Après, j'sais pas comment leur expliquer ! Ils peuvent 
comprendre. A mon avis, ils vont comprendre, ils sont pas plus cons qu'un autre ! Mais à 
mon avis, quand ils comprennent pas, ils veulent pas comprendre ! J'leur dis « mais non, 
mais c'est vrai, j'suis cardiaque » ou n'importe... J'sais pas quelqu'un qui pourrait avoir un 
malaise, ou quoi que ce soit, hein! T'as beau leur dire... Après, à mon avis, pour comprendre, 
ils peuvent comprendre, hein ! Mais  ils font semblant de pas comprendre ! « Vous l'direz à 
la personne, et personne, et attendez... » Et t'attend ! Mais autrement t'as pas l'choix! T'es 
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enfermé dans 9 mètres carrés et de ton côté y a pas de poignée, alors...  j'sais pas comment 
tu va faire pour pas attendre ! ;…Ϳ 
 
M : Tout ça, ça a un petit peu un rapport avec l'organisation des soins... Qu'est-ce que vous 
pourriez nous dire de l'organisation des soins en prison ? Qu'est ce que vous en avez pensé ? 
 
D : C'est à dire, l'organisation des soins ? 
 
M : De la manière dont c'est organisé : les consultations, tout ça... Ça se passe comment ? 
Vous m'avez déjà expliqué un petit peu : quand vous voulez venir, vous faites un mot... 
 
D : Ben ouais! Vous faites un mot, genre, j'sais pas, vous faites un mot genre aujourd'hui. Si 
vous voulez voir un médecin, ben faut attendre au moins... facile, heu... Ben déjà, ils ont pas 
le mot avant le lendemain, et encore, le lendemain, vers midi peut-être, ou j'sais pas, donc 
t'es pas sur... et des fois même le jour d'après ! Et après, ben faut qu'attende qu't'as une 
place et que.  Et qu'voila ! De toute façon vous travaillez, vous voyez comment elle est 
l'infirmerie, qu'c'est pas, nan ? Et  de toute façon vu la quantité d'détenus qu'y a, ben tu... 
Après, de toute façon, j'pense qu'ça dépend de c'que tu mets dans le mot ! Ou, j'en sais rien, 
pas rapport aux problèmes de chacun, j'veux dire ! A ce que la personne il dit s'qui lui arrive. 
Ou j'sais pas peut-être que c'est par ordre des mots ! Après, si c'est par ordre des mots c'est 
bizarre parce que entre quelqu'un qui a le plus mal et quelqu'un qui a simplement mal au 
ventre...  Après j'sais pas comment ça fonctionne pour qu'vous, quand vous appelez les 
gens ! Mais faut compter déjà minimum quatre jours pour être vu, quoi ! A partir du 
moment où...  
 
M : Vous, vous avez du attendre pas mal ? 
 
D : Ben, moi et tout le monde ! Tous le monde est pareil, quoi ! Ben, la quantité de gens qu'y 
a et... 
 
M : Même quand c'est très urgent ? 
 
D : Très urgent des fois, t'arrive dans la journée. Mais souvent, ben voilà, t'as intérêt d'être 
motivé. Que si t'es malade et qu't'as vraiment pas la pêche de... Si t'es pas motivé, tu crève 
dans ta cellule ! Ouais, faut les motiver, faut leur dire, voilà, et comme ça va pas, et comme il 
faut qu'ils appellent l'infirmerie. Et après ils veulent pas. Ça veut dire qu'tu leur fait  un mot, 
tu leur dis « donne lui en main propre à l'infirmière ». 
 
M : Vous avez l'impression qu'il faut redemander souvent? 
 
D : Ouais. Ça fait qu'il faut redemander tout le temps, tout le temps ! Admettons, par hasard, 
que la maintenant, y a quelque chose qui va pas... j'vais demander à voir... j'vais appeler le 
surveillant, il va m'demander c'est pourquoi. Il va dire « fais un mot, fais un mot, fais un 
mot ». Et tu va faire un mot, même si à quelque chose que vraiment il t'inquiète ou te fait 
vraiment mal, tu vas faire un mot... tu vas pas, avant trois jours... genre, trois jours après tu 
va voir quelqu'un. Genre, tu te sens mal pour quelque chose, t'arrive à voir l'infirmerie genre 




M : Vous avez l'impression que c'est long ? 
 
D : Trois jours, c'est pas énorme ! Mais si après t'as vraiment mal et qu't'as aucuns soins, 
c'est assez long ! Surtout genre quand t'as mal aux dents ! Le mal de dent, c'est horrible ! 
Quand t'as mal aux dents et qu't'es dans 9 mètre carrés, et qu'tu sors nul part ! T'as 
l'impression ta tête elle va exploser ! Et puis t'as pas, ni d'antidouleurs, ni d'anti-
inflammatoire... ça je trouve que c'est pas évident !  
 
M : Donc, pour vous, il y a trop d'attente ? 
 
D  Ouais, j'pense. Y a trop d'attente, sur ! Après, les raisons pourquoi y a de l'attente j'sais 
pas... peut-être parce qu'il y a pas assez de médecins, ou parce que... de toute façon, la 
ŵaisoŶ d͛aƌƌġt, elle est pleiŶe ! Et ça risque pas de s'arranger, alors ! 
C'est spĠĐial, l'Ġtat fƌaŶçais. ;…Ϳ 
 
M : Est-ce qu'il y a d'autre chose par rapport à l'organisation des soins ? Vous, vous avez été 
extrait par exemple ? 
 
D : Ouais. 
 
M : Et ça se passe comment ? 
 
D : BeŶ spĠĐial. T'es ŵeŶottĠ auǆ pieds et auǆ ŵaiŶs. Tu ǀas à l͛hôpital, La TƌoŶĐhe, daŶs uŶe 
camionnette pénitentiaire. Et après, c'est bizarre, pour que... j'sais pas moi, t'es menotté aux 
pieds et auǆ ŵaiŶs, tu ŵaƌĐhe deǀaŶt tout le ŵoŶde, ƋuaŶd t'aƌƌiǀe à l͛hôpital ! J'sais pas, 
t͛eŶlğǀe les ŵeŶottes des pieds au ŵoiŶs ! T'as l'iŵpƌessioŶ t'es, t'es, t'es, t'es … HaŶŶiďal ! 
T'es un Hannibal, dans un film d'horreur ! Voilà, parce que les gens ils te regardent un peu 
bizarre. On dirait qu't'es une bête ! Mais qu'est-Đe Ƌu͛il leuƌ aƌƌiǀe ! Mais normal, t'arrive là-
bas menotté aux mains et aux pieds, tu marches (il fait le bruit des chaînes) avec des 
chaînes ! Devant tout le ŵoŶde à l͛hôpital ! Les gens ils te regardent.... mais après, faut 
pas.... mais bon, voilà, c'est histoire de respect, quoi! Mais bon, après, j'veux bien 
comprendre qu'eux, t'es incarcéré, si t'es pas menotté, à mon avis, c'est plus pratique si tu 
veux te barrer, quoi ! Mais bon, mais même ! J'sais pas moi, au moins t'arrive plus 
disĐƌğteŵeŶt, ou j'sais pas... Là, tu tƌaǀeƌse tout l͛hôpital ! Mais longtemps, hein ! Tout 
l'hôpital de La Tronche ! Tu fais tous les couloirs, devant tout le monde, menotté aux pieds 
et aux mains ! Tu fais des pas pas plus long que dix centimètres... parce que t'es menotté, y a 
la chaîne, tu peux pas faire des grands pas ! Ben c'est spécial quand même ! Quelque part 
j'm'en fous, et quelque part j'm'en fous pas. Quelque part j'm'en fous parce que j'avais 
besoin de soins et j'y étais et voilà. Mais après... Après, bon, y a le regard des gens. Chacun 
sa vie, mais voilà... Malgré tout ça...  
 
M : Vous avez vécu ça difficilement ? 
 
D : Ben nan, pas difficilement ! Mais bon, c'est des choses que j'trouve, ça s'fait pas ! Vous 
voyez ce que j'veux dire ! J'm'en fous quelque part, mais bon, j'trouve que d'un point de vu 




M : Vous trouvez ça irrespectueux ? 
 
D : ben ouais ! Tu fais ta peine en prison, et puis ça va ! Mais apƌğs, tu ǀa à l͛hôpital, tu ƌeste 
à l͛hôpital ŵeŶottĠ auǆ pieds et auǆ ŵaiŶs, deǀaŶt tout les geŶs... ŵais j'sais pas ŵoi ! 
Regarde, moi j'suis jeune, j'ai ma copine. Si ça s'trouve ses parents y savent pas qu'j'suis en 
prison, ou j'sais pas ! Tu va à l'hôpital, tu, tu... (Il pousse un soupir) tu les croises 
involontairement menotté aux mains et aux pieds... Et encore, ça fait encore plus, même si 
t'es en prison... L'autre il est en prison parce que il a roulé alcoolisé ou grillé un feu rouge ! (il 
rigole) l'autre il va à l'hôpital, il croise, j'sais pas, quelqu'un de sa famille ou quelqu'un d'la 
famille à sa femme, menotté aux pieds et aux mains ! J'sais pas, ça fait, les gens ils vont pas 
penser qu'il a grillé un feu rouge ! 
 
M : Parce que c'est pour tout le monde pareil ? 
 
D : Ben ouais, tout le monde pareil, ben ouais ! Ben y en a peut-être qu'ils menottent pas aux 
pieds, j'sais pas. Après ça dépend des surveillants qui sortent aussi. A mon avis ceux qui sont 
un petit peu peureux, ben... ils te menottent aux mains et aux pieds, et ceux qui sont un peu 
plus confiant en eux, j'pense... 
 
M : Ah oui, vous pensez que ça change en fonction des surveillants ? 
 
D : Bien sur ! Ben c'est sur ! Parce qu'il y en a qui on été menottés qu'aux mains, d'autres qui 
on été menottés aux pieds et aux mains... ça dépend ! Ça dépend de la confiance de chacun 
des surveillants. Si ils sont un peu sur d'eux, et qu'ça s'passe bien avec le détenu, qu'ils le 
connaissent, qu'ils savent qu'il va pas essayer d'se barrer parce que ça va être pire, ils vont le 
menotter aux mains et ils vont l'amener tranquillement. Après si... s'ils sont pas très 
confiants en eux, ou ni en eux, ni au détenu, ben... ils vont pas prendre de risques. Après, 
j'sais pas, hein, j'pense ! Mais bon, en tout cas ça marche comme ça ! Après quel degré il fait 
pour que ils menottent aux pieds et aux mains, j'sais pas... peut-être vous devriez... j'sais 
pas ! 
 
M : Et du coup, par rapport à l'organisation de l'extraction, vous avez trouvé que c'était 
organisé comment ? 
 
D : Ben j'sais pas comment c'est organisé ! T'sais, eux, ils te disent tu dois être extrait parce 
que t'es obligé d'faire des tests à l'hôpital que tu peux pas faire ici. Et genre là ils te disent, 
heu, genre qu'ils leur demande là. Mais bon vu qu'ça va pas et tout ça, j'aie envie d'avoir des 
réponses ! J'ai envie de savoir si y a quelque chose ou pas ! Il dit « bon, ben genre, dans un 
mois, vous allez avoir des nouvelles ». Et après t'attend trois mois et encore, ils te disent pas 
la date où ils t'extraient parce que c'est interdit pour eux de le dire. Parce qu'à mon avis ils 
doivent pas vouloir que ceux qui sont extrait, quelqu'un, tu le croise dehors, ou t'as prévenu 
quelqu'un... enfin j'en sais rien ! Des fois t'attends un mois, comme deux mois, comme trois 
mois, et un jour au pif ils viennent te chercher. « Ben voilà, extraction, on va à l'hôpital! ». 
Encore, le délai, il serait pas énorme, ça va quoi ! Mais un délai de trois mois. Au bout de 
trois mois tu te rappelle même plus que t'étais malade ! Sauf si t'es pire, quoi ! Trois mois 
pour aller à l'hôpital, c'est quoi ça ! Si tu compte dessus, tu, tu... tu va virer, quoi ! Si y a 
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vraiment qu'ça qui va te dire si t'es en bonne santé ou pas et que toi tu compte dessus pour 
savoir si t'es en bonne santé, tu vas psychoter pendant longtemps hein ! ;…Ϳ 
 
M : Par rapport à l'organisation, du coup, y a des choses que vous voudriez rajouter ? 
 
D : Ben j'sais pas. Comme ça, de tête, non. J'ai tout dis, hein. Tu fais des mots, tu viens, il 
t'appelle... bon après, s'il y a quelque chose, si y a rien de grave, ça va. Après si tu trouve 
qu'y a quelque chose de grave, c'est un peu compliqué. Mais sinon, ça va.  
 
M : Par rapport à la qualité des soins, vous en avez pensé quoi ? 
 
D : Les soins dentaires, bon après moi j'suis pas médecin, hein, mais les soins dentaires 
j'trouve ça laisse à désirer un peu. Et après, tout ce qui est les soins... j'sais pas, à part les 
soins dentaires, j'trouve ça va, quoi. J'trouve que j'ai pas eu grand chose à me plaindre non 
plus. Mais bon, à part que c'est galère pour voir l'infirmerie quand il t'arrive quelque chose 
comme ça, si c'est urgent, un truc comme ça, tu mets du temps ! Mais sinon après si tu va, 
ça va. Après j'peux pas dire qu'j'ai eu des gros problèmes, ou que... mais sinon, par rapport à, 
ça va ! A mon avis, ça va. A part que c'est long, mais sinon, ça va. (...) 
 
M : Vos relations avec le personnel soignant, elles étaient comment ? 
 
D : Ca va, bien. Bien, bien. Y a rien à dire. Ben en tout cas de ma part, après, je sais pas ce 
qu'ils pensent les autres. J'peux pas savoir, mais en tout cas... 
 
M : Mais vous, qu'est ce que vous en pensez ? 
 
D : Si, ça va. 
 
M : Vous trouviez que leur attitude, par rapport à vous, elle était comment ? 
 
D : ça va, normale ! Ni trop bien, ni pas assez, quoi. Normale, bien. J'ai eu quelques 
problèmes de santé vite fait. J'suis venu. Ils m'ont vu, ils m'ont expliqué, ils m'ont dit que 
tout allait bien. Ben la preuve, encore aujourd'hui, ben apparemment tout va bien, ben ça 
va... y a jamais eu de... 
 
M : Vous avez confiance en eux ? 
 
D : Ben ouais. Ben j'sais pas, c'est votre métier, nan ? Après, j'me dis que j'sais pas moi, j'suis 
pas médecin, hein ! S'il est venu être médecin ici, ou médecin ailleurs, j'pense  c'est pareil, 
quoi ! Après c'est, c'est, j'sais pas moi. Après si le gars il pense les gars à maison d'arrêt c'est 
pas les même que dehors, c'est lui que j'pense il a un problème, quoi ! 
 
M : Vous pensez que c'est pas la même chose ? 
 
D : Nan, j'dis si, au cas où, après... ça après c'est la personne qui les pratiques qui doit avoir 





M : Si j'ai bien compris, vous pensez que ce serai un problème si les soins ici étaient pas 
paƌeil Ƌue Đeuǆ à l͛eǆtĠƌieuƌ ? 
 
D : Ben ouais normalement, ouais !  
 
M : Mais vous pensez que c'est pareil ? 
 
D : Ben ouais, à peu près, ouais... Mais c'est quand même, c'est pas un hôpital, c'est pas, 
mais bon. Ça va, j'trouve que ça va, quoi, vu les moyens. Après, quelqu'un qui a vraiment des 
problèmes de santé grave, tout ça, j'trouve pas que... Ouais à mon avis il va galérer ici s'il a 
vraiment des problèmes de santé, tout ça, pour s'faire soigner. Alors qu'y a rien, hein, dans 
cette infirmerie! Mais sinon, j'pense pas, c'est pas, c'est pas...  si vraiment t'as des problèmes 
graves y a rien ici ! C'est vraiment une infirmerie où y a pas grand chose, hein ! T'as des 
médicaments pour les douleurs, pour machin, pour des maladies comme ça quoi, la 
médication pour les gens qui en on besoin quoi. Mais après des ustensiles, ou des machines, 
ou des trucs qu'il faut pour quelqu'un qui en à besoin ben il est dans la merde !  J'trouve, 
hein.... Mais sinon après si t'as pas des gros problèmes de santé, ben j'sais pas, normal, hein. 
J'sais pas, Đ'est des ŵĠdeĐiŶs, Đoŵŵe à l'hôpital Ƌuoi. C'est tout paƌeil. ;…Ϳ apƌğs à ŵoŶ aǀis 
même eux, si ils voudraient, ils pourraient pas, hein ! Ils manquent de matériel.  
 
M : Pourquoi... 
 
D : Ben j'sais pas, c'est une petite infirmerie. Alors qu'même si quelqu'un il a besoin de 
quelque chose. Quelqu'un qui a une maladie ou même si vous savez ce qu'il faut, s'il y a pas 
le nécessaire, ben... c'est pareil, quoi ! ;…Ϳ 
 
M : ;…Ϳ d'aĐĐoƌd ;…Ϳ autƌe Đhose suƌ le peƌsoŶŶel soigŶaŶt ? 
 
D : Nan. Comme ça j'sais pas quoi d'autre. J'sais pas... 
 
M : J'ǀous pƌopose du Đoup Ƌu'oŶ paƌle la saŶtĠ eŶ gĠŶĠƌale eŶ pƌisoŶ. ;…Ϳ ǀous, ĐoŵŵeŶt 
vous avez ressenti l'effet de la prison sur votre santé ? 
 
D : Ben déjà sur les nerfs c'est pas terrible. Vraiment pas terrible du tout. Et après... ben j'sais 
pas, parce que c'est bon pour personne ! Même dans la santé, ça joue ! T'es enfermé 
beaucoup de fois, beaucoup d'heures. Pas assez de choses à faire, pas assez d'occupations. 
Ca fait Ƌue, j'sais pas, ;…Ϳ J'sais pas comment vous expliquer ! Mais ouais, mais c'est pas 
terrible, quoi ! A mon avis ça va jouer bien bien... après, ça va, y a pas que moi. Y a pas mal 
de geŶs. Tout le ŵoŶde Ǉ tieŶs, tu tieŶs… tu fais ta pƌisoŶ, t'es oďligĠ! Mais apƌğs, Ǉ eŶ a, des 
autres, y en a pour qui ça d'vient grave ! Y a des gens qui supportent mal l'enfermement, qui 
commencent à prendre des cachets pour s'endormir, qui commencent à prendre des cachets 
pour être pas stressé, qui prennent des cachets et à la fin ça d'viennent des loques. A mon 
avis la prison, regardez les, question santé, ça leur a détruit leur vie. Parce que ils vont être 
sortis dehors, ils vont être toujours accro à les médicaments qui été censé les aidé. Ils sont 
deǀeŶu, heu, Đoŵŵe des, … pas Đoŵŵe des toǆiĐoŵaŶes, mais vraiment, j'sais pas comment 
vous dire! Mais c'est grave, quoi ! Ça leur a dégradé vraiment la santé morale et physique. 
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Après, quand t'arrive à ce stade là, ouais, c'est, c'est... ta vie peut être... j'sais pas comment 
vous dire ! Ben ta vie elle peu être... elle peut s'compliquer pour un passage en prison, quoi ! 
Si ça s'trouve tu finis par rien faire de ta vie, même si t'es jeune, parce qu'en prison, ton état 
mental et physique il s'est dégradé, quoi. Ça arrive à pas mal de gens, hein.  
Après, c'est pas propre. Vous voyez, vous êtes... vous venez. Vous voyez qu'c'est pas propre. 
Et encore, là, à l'infirmerie, tout ça, encore, ça va, les couloirs et tout. Mais bon, habiter tout 
les jours dans une cellule. Vous voyez les grilles comment elles sont. Même le parterre, les 
murs, t'as beau laver, t'as beau... je ne sais pas. Y a aucune condition. Mais pour de vrai, 
aucune condition ! Tu vas habiter dans une cellule... Regardez, vous allez dans une cellule, 
vous regardez bien comment c'est fait. T'as beau être propre, t'as aucune condition, pour 
vivre. Moi j'suis d'accord tu fais ta peine. T'as fait des choses que, qui s'faisait pas, ou 
qu'c'est interdit par la loi. Après, chacun il choisit sa vie. Mais, après, tu t'es fais avoir, ou t'as 
fait quelque chose qu'il fallait pas, tu dois payer. Tu va en prison, d'accord ! Mais au moins, 
je sais pas, un minimum de condition, non ? Je sais pas moi, y a aucune condition. Y a une 
planche en bois qui t'sers de table, un frigo, va savoir toute les bactéries qu'y a dedans, 
même tu le lave... chacun le lave au mieux, mais bon. Va savoir ! Des toilettes au pied du lit, 
dans une petite cabine, c'est même pas une cabine. Un lavabo, alors que tu fais à manger, tu 
fais tout dans le lavabo. Tu lave la vaisselle... ca fait qu't'as des bassines, des (il souffle). 
T'arrive à être propre... mais y a pas vraiment, pas vraiment une hygiène... Je sais pas, y a 
ŵġŵe pas ;il souffleͿ, ŵġŵe pas Đ'Ƌue j'diƌais uŶ ŵiŶiŵuŵ pouƌ ƋuelƋu'uŶ. ;…Ϳ  
 
M : ça serai quoi le minimum pour vous ? 
 
D : j'sais pas. Déjà c'est d'être plus propre. Déjà les murs, j'sais pas, l'état des, des.... j'sais 
pas ! J'dis pas qu'il y ait plus de trucs, mais au moins l'état des choses, que, je sais pas moi. 
Déjà les fenêtres. T'as des fenêtres, t'as même pas des fenêtres, t'as des p'tits... oh, vous 
voyez les p'tites fenêtres fines qu'il y a là ? (il montre la fenêtre de la salle de consultation). 
En cellule c'est pareil, avec des grilles. Là où il y a les fenêtres y a encore une autre, des 
grilles. On dirait qu't'es dans une grotte. Tu regarde en face, tu vois la forêt. T'as 
l'impression... Vous voyez les murs ? Les murs, tu laves les murs, y a la moitié du mur qui 
tombe. Mais pour de vrai ! Y a l'plâtre y tombe ! T'as beau laver, tout les jours, tout les jours, 
c'est pareil. Tu fais l'ménage, y a d'la poussière cinq minutes après. La poussière, pareil, pour 
l'enlever ! Y a... j'sais pas moi ! Ça pue, c'est vieux. Tout ce qui est à faire, c'est rouillé. Les 
cellules elles ont brûlé, ils ont repeint par-dessus le brûlé. Maintenant la peinture elle se 
décolle. Le brûlé, tout ce qui a été brûlé à mon avis, ça a du faire microbes, des bactéries. Ca 
vole en l'air. Y a pas d'hygiène du tout, vraiment. T'es obligé de laver tout les jours. Regarde, 
moi et mon copilote, on lave tout les jours la cellule, même deux-trois fois par jour. Et tout le 
monde, hein ! Tous ceux qui ont un peu d'hygiène. T'as envie de te sentir à peu près bien 
dans ta cellule, tu fais le ménage au moins trois fois par jour. Tu balayes, tu passe avec d'la 
Javel, tu laves au gel douche, au Monsieur Propre, au machin et t'arrive a c'que ça sente a 
peu près... qu'ça sente bon, a peu près ! Pour que t'arrive à vivre dedans ! T'es obligé de 
vivre dedans. C'est pas chez toi, mais tu vis dedans pendant longtemps, hein. Y en a qui 
pƌeŶŶeŶt des, … eŶĐoƌe des plus gƌosse peiŶes. Tu ƌestes Ƌuatƌe aŶs, ĐiŶƋ aŶs daŶs uŶe 
cellule, t'es obligé d'avoir un... de te créer un minimum de confort, quoi. Et surtout l'hygiène, 
quoi.  
 




D : pour la mienne et pour celle de tous. Mais c'est sûr, hein, ça c'est sûr. Un endroit sale, ça 
peut pas arranger la santé. Même si par hasard, tu fais ta peine, il t'arrive rien, hein ! Ben 
tant mieux, hein ! Parce que sinon... et heureusement, quoi. Sinon, y aurait des gens, ils 
seraient encore pire, quoi. Après, que c'est sûr qu'c'est pas bien, ça c'est sûr et certain quoi. 
J'trouve, moi ! Après, chacun son opinion. Mais en tout cas moi j'trouve qu'c'est pas 
ǀƌaiŵeŶt... ďeŶ Ǉ a pas d͛hǇgiğŶe ça fait que la santé c'est sur elle peut que s'dégrader. (...) 
 
M : il y a d'autres choses qui dégradent votre santé, ou qui l'améliorent, en prison ? 
 
D : j'sais pas. Ben, le fait d'être enfermé, qu't'es beaucoup d'heures enfermé ça fait 
beaucoup d'temps à rien faire. Et encore, beaucoup de temps a rien faire, quand tu 
demande quelque chose aux surveillants, des fois ils le font, des fois ils le font pas. Ou peut-
être ils ont vraiment pas le temps. Des fois ils comprennent pas que tu sois enfermé et que 
ça fait qu'c'est normal que des fois t'es un peu sur les nerfs. Ben à force d'être enfermé... des 
fois t'as pas envie d'être enfermé ! Tu regarde la télé, tu vois les gens dehors, tu, j'sais pas 
moi ! Des fois t'as pas envie d'être enfermé, ça fait qu't'es obligé de t'énerver ! On est 
humain, quoi ! Apres t'essaye de te contrôler. Mais juste par hasard, pour un petit mot plus 
fort que l'autre, ou, j'sais pas, il commence à vouloir faire des manières. Apres, il va vouloir 
te montrer qu'c'est lui qui commande, qu'c'est lui qui machin. Et après, c'est une guerre. 
C'est encore pire. Ça fait qu't'es dans ta cellule, t'as besoin de quelque chose ailleurs, alors 
qu'c'est juste à coté, et il va faire le gars qui, qui... qui va t'empêcher d'avoir ce qu'il te faut. 
Et après, j'sais pas moi, avoir les nerfs, c'est pas bon pour la santé. Tu t'énerve, tu reste dans 
ta cellule, après tu te calme, après t'as rien à faire... le fait que tu passe beaucoup de 
temps … PaƌĐe Ƌu'apƌğs, faut t'oĐĐupeƌ daŶs la ǀie ! Tu peux pas, t'es un être humain, tu 
peux pas rester comme ça sans rien faire... au bout d'un moment, tu peux pas, tu peux pas... 
Tu peux pas, si tu fais rien, même, ton cerveau, il va coller ! T'es obligé de t'occuper, de faire 
quelque chose. Mais dans une cellule de neuf mètres carrés et sans rien, tu veux t'occuper 
comment ! ;…Ϳ ďeŶ ouais ! ;…Ϳ 
 
M : autre chose par rapport à ça ? 
 
D : ;…Ϳ j'sais pas. Les paƌloiƌs. ;…Ϳ Đ'est pas teƌƌiďle, uŶe deŵi-heuƌe. ;…Ϳ 
 
M : et ça joue sur votre santé, vous pensez ? 
 
D : ben ça joue sur la santé de tout le monde. Vous imaginez, vous, vous êtes enfermé, 
genre, du jour au lendemain. Parce que c'est comme ça, c'est du jour au lendemain même 
d'une heure à l'autre, des fois. La, vous menez votre vie normale jusqu'à ce matin. Vous vous  
êtes levé, tranquillement. Vous êtes venu à votre travail, et tout l'machin. Admettons, 
imaginez, là, comme ça. Là, tout de suite d'un coup, c'est comme ça que ça nous arrive, à 
nous. La, tout de suite, d'un coup, quelqu'un rentre, il vous attrape, il vous ramène chez 
vous, il vous enferme dans votre chambre. Et vous restez là-bas, dans votre chambre. Du 
jour au lendemain, vous restez là-bas, dans votre chambre genre quatre mois. Ben vous en 
pouvez plus de votre chambre... C'est sûr qu'au bout d'un moment... Vous voulez manger, 
mais il veut pas venir tout de suite. T'as des clopes, des feuilles, ce que tu veux. Tu veux 
fuŵeƌ, t'as pas de feu. Tu deŵaŶde du feu à ĐotĠ. Tu sais Ƌu͛à ĐotĠ il ǀa te le doŶŶeƌ si tu lui 
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demande. Genre, à coté, mais même pas a un mètre ! Si le surveillant, ou l'autre, qui vous a 
enfermé, il veut pas vous le donner. Il va vous faire galérer, alors que ça coûte rien ! T'as le 
feu en face. T'es fumeuse, tu veux fumer, t'as ce qu'il te faut, il te manque le feu, le feu il est 
a un mètre. Il faut qu'il (l'enregistrement coupe) 
 
M : donc vous me disiez? 
 
D : Ben genre tu fume. T'es enfermé dans ta chambre du jour au lendemain. Comme ça, là. 
Tu fais ton travail là d'un coup, là, tout de suite, on te dit dans deux heures t'es dans ta 
chambre tu sors plus. Et tu dépends plus que de quelqu'un pour te ramener des trucs à 
chaque fois. On te laisse sortir une heure par jour. Une heure le matin, une heure l'après-
midi. Après tu rentres dans ta chambre. Mais que tu veux ou qu'tu veux pas ! Des fois t'as 
pas envie mais c'est pareil ! C'est pareil ! Après, genre si tu fais la personne qui veut pas y 
aller, ben on fait pire ! OŶ t'eŶfeƌŵe daŶs toŶ plaĐaƌd. OŶ t͛eŶlğǀe de la Đhaŵďƌe, Ƌue Đ'est 
déjà pas bien, et on te met dans le placard. Mais sans télé, sans rien. Avec moins de choses. 
PeŶdaŶt geŶƌe uŶe seŵaiŶe. ;…Ϳ 
 
M : ça c'est le mitard ? 
 
D : ouais. Au piƌe. ;…Ϳ a toŶ aǀis, ça joue suƌ ta saŶtĠ ou pas? ;...Ϳ HeiŶ ? (il sourit et rigole) 
 
M:(...) (elle rigole) ouais, c'est sûr. 
 
D : tu vois ? 
 
M : c'est sûr. 
 
D : parce que les gens, des fois, ils voient pas les choses, vraiment comment elles sont. Mais 
quand ils voient les choses, vraiment comment elles sont, réelles, des fois... Les gens qui sont 
en prison... Les gens dehors ils  disent « ouais, mais vous êtes pas sympa. » ou « vous 
montrez pas trop vos émotions » ou « vous avez l'air agressif ». Ma façon de parler, elle a 
l'air agressif... Mais va passer du temps, là, comme j'ai passé...  Et après, dis pas qu'on est 
méchant, on est pas méchant, hein ! Sinon, entre nous, on s'aiderait pas, hein. On est pas 
méchant, hein. Des fois on galère, dans la cellule pour faire un yo-yo, pour envoyer des 
clopes à l'autre. Alors que des fois, moi j'ai tout, j'ai besoin de rien, hein ! J'pourrais être 
dans mon lit en train de regarder la télé. Sauf que lui aussi, il l'aurait fait pour moi ! Donc tu 
va galérer. Apres le surveillant il va venir, peut-être il va t'attraper avec un bout de drap. Y a 
qu'en prison qu'tu vois des choses comme ça... 
 
M : avec un quoi ? 
 
D : avec un bout de drap. T'as fait des fils avec un drap pour envoyer des clopes par une 
fenêtre. L'autre il récupère la clope par une fenêtre. Mais, heu, c'est pas qu'c'est... 
 




D : ben nan, on a pas le droit d'le faire ! Et après ? C'est pas parce qu'on a pas le droit, qu'on 
va arrêter de fumer ! Si t'es fumeuse, t'est dans ta cellule, tu sais qu'l'autre en bas il a des 
clopes, et tu sais qu'il va te les donner, pourquoi tu demanderais pas ? ;…Ϳ T'as le dƌoit ! 
Encore, tu fume du cannabis, il va pas t'le passer, c'est interdit ! Mais les clopes. C'est pas 
interdit les clopes ! Oh, tu veux du sel parce que t'as plus de sel. Et parce que, si tu cantine, 
tu peux pas avoir du sel comme tu veux. Il faut genre que tu cantine cette semaine, la 
semaine d'après y a pas, et l'autre semaine d'après il te ramène ce que t'as cantiné !  
 
M : il faut deux semaines pour avoir une cantine ? 
 
D : ouais. Ca fait que tu peux pas savoir des fois, quand t'as du sel, tu sais pas s'il va finir 
cette semaine ou la semaine prochaine ! Ça dépend si tu mange plus salé, ou, j'sais pas ! Y a 
des choses que tu peux pas calculer vraiment. Et si jamais y en a pas, ou l'autre il s'est 
tƌoŵpĠ... paƌĐe Ƌu͛ils ƌaŵğŶeŶt jaŵais tout ! Il manque toujours quelque chose. Et ils te 
ramènent pas ton sel. Tu dis au surveillant, mais genre si là, il a envie d'faire la gueule, il va 
pas te le ramener ton sel ! Alors qu'il est à coté, des fois. Des fois, y a qu'ton mur ! Y a qu'un 
mur qui te sépare du sel. Et tu sais que l'autre il va t'en donner, parce que toi tu lui en 
donne. C'est normal ! On vit entre nous ! Et ben nan! L'autre, il va vouloir que tu mange sans 
sel... un exemple bête, hein ! Parce que t'as pas de sel... ça fait qu't'es obligé d'mettre des 
draps par la fenêtre, tu fais un fil, tu fais des cordes. Mais y a qu'en prison, qu'tu vois des 
choses comme ça ! Et ben, même par rapport à ta santé, comme on disait tout à l'heure, eh 
ben même ça, ça joue sur ta santé ! T'es là avec un drap, en train de rentrer du sel et des 
Đlopes et des ŵaĐhiŶs. DaŶs des tƌous. T'es oďligĠ de … tu peuǆ ŵġŵe pas soƌtiƌ ta tġte 
dehors, y a des carreaux. T'es dedans ta cellule, et il faut qu'tu voie avec ton cerveau ! Tu 
vois même pas avec tes yeux, tu vois avec ton cerveau ! Avec ton cerveau t'es comme ça, tu 
vois l'mur il est là, t'as un p'tit trou comme ça. Et tu vois la cellule à l'autre qui est en haut, 
trois quatre fois plus loin que toi, mais en haut. C'est même pas dans l'même étage. Et ben 
tu vois pas avec tes yeux parce que dans ta cellule tu peux pas sortir la tête. Mais faut qu'tu 
ǀoies daŶs ta tġte. Et t'essaǇe. Des fois t͛aƌƌiǀes pas, des fois ça ǀeut pas. Apƌğs tu t'ĠŶeƌǀes. 
Après tu tape dans un machin. Apres l'surveillant il vient, il dit « qu'est-ce que vous faites ? ». 
Alors déjà t'es énervé, tu vois tu t'es charclé de partout dans une grille pour envoyer des 
clopes à un gars, ou sinon, parce que t'as pas de feu. L'autre il arrive « qu'est ce que vous 
faites, ah ouais ? Machin machin...Rapport ! ».  « Oh surveillant, pas de rapport, et tout! 
Vous voyez pas que machin, j'galère ! » «  nan nan, rapport ! ». C͛est eŶĐoƌe piƌe !  Déjà t'es 
énervé, et quand le gars il te dit qu'il va te mettre un rapport ! Rapport, ça veut dire quoi ? 
Mitard. Mitard, encore dix jours de plus à la fin de ta peine, ou p't'etre même plus, des fois 
ça dépend pourquoi.... tu va encore rester plus longtemps. Alors, que tu t'es coupé de 
partout pour envoyer un Yo-yo … au lieu de te ƌeŵeƌĐieƌ, l'autƌe il est ǀeŶu, il t͛a ŵis eŶĐoƌe 
pire ! Sur ta santé, même ça ça joue sur ta santé ! T'es plein de nerfs, plein de... laisse 
tomber ! Tu t'coupe dans la grille t'attrape le tétanos. Tu vois l'état des grilles... ah ouais ! Tu 
vois l'état des grilles ! On dirait même plus une grille ! On dirait un fossile. C'est fossilisé ! 
T'as vu, y avait la grille, mais plus la même matière ! C'est plus du métal ! Elle a pourri, elle 
s'est reconstituée de matière... (Il rigole). Nan mais j'rigole, mais laisse tomber ! Oh, y a la 
grille, tu vois, tout noir ! Oh, même le fer. C'est du fer, y en a des endroits il se défait, il 
s'émiette. Comment tu veux qu'un homme il tienne dans une cellule ! Même le fer qui est 
dans la cellule il est en train de s'émietter ! Alors un être humain, s'il reste longtemps, tu 
crois qu'il va finir comment ? C'est son cerveau, il va finir émietté ! Regardez, on en voit plein 
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déjà ! Qui sont un peu... un peu ramolli ! Ils sont bien ramollis, hein... j'trouve moi ! Apres 
j'sais pas, hein. Mais nan, hein, c'est pas terrible pour la santé d'ġtƌe eŶfeƌŵĠ. ;….Ϳ 
 
M : a votre avis, du coup, comment on pourrait améliorer les soins et la santé en prison ? 
 
D : ca pourrait peut être se faire, mais j'sais pas... ouais, j'en sais rien. Ouais, sincèrement, 
j'sais pas. J'eŶ sais ƌieŶ. ;…Ϳ Il faudƌait trouver, j'sais pas, peut-être une solution de... j'sais 
pas... de prévenir l'infirmerie plus, j'sais pas, pour les urgences au cas où y en a vraiment pas 
bien ! Mais après, faudrait que... une idée, il faudrait des moyens. Mais après, faudrait 
l'surveillant il arrive à voir encore si la personne elle est vraiment pas bien, ou si il ment. 
Mais le surveillant, il a aucune qualification médicale. Qu'est-ce qu'il va savoir, lui, a part 
fermer des portes. Il passa sa vie, ça fait vingt ans qu'il sert de porte-clefs ! Il va t'regarder, 
qu'est-ce qu'il va savoir si t'es malade, si t'es pas malade ? Il passe sa vie à ouvrir et fermer 
des portes. Ça fait dix ans il ouvre et ferme des portes.  Si tu t'invente un truc, à mon avis, 
qu'est-ce qu'il en sait ! 
 
M : parce que, vous pensez que le fait de voir le médecin, ça dépend du surveillant ? 
 
D : ben, des fois ouais. Regarde, si tu veux l'voir, quand tu veux voir un médecin ou un 
machin, t'as pas vraiment le choix. Tu fais un mot. Mais l'mot, faut qu'tu le mettes dans la 
p'tite boite aux lettres qu'y a dans l'couloir. Si encore t'as un peu de chance ils le voient le 
lendemain. Mais s'ils le voient le lendemain, il faut encore qu'ils le voient le matin. Il faut 
encore que la personne qui va le lire, ou quelqu'un, un médecin qui va aller à l'infirmerie, 
qu'il juge que c'est assez grave, et qu'ils veulent le voir l'après-midi. Ça fait que si, là, là tout 
de suite t'es mal. Là j'rentre dans la cellule, là. Et puis c'est le matin, là, genre. J'rentre dans 
la cellule et j'me sens pas bien dans la journée. Si le surveillant il veut pas prévenir 
l'infirmerie, ben j'risque, même si j'suis vraiment pas bien, j'risque de pas voir un médecin ou 
une infirmière jusqu'à, genre... Au mieux, au mieux, demain après-midi. J'dis au mieux, au 
mieux hein ! Parce que si, la personne, il voit l'mot il peut m'donner un rendez-vous genre 
demain matin, mais il peut te donner un rendez-vous dans trois jours. Là, regarde, on est 
quoi ? Jeudi ? Ils peuvent te donner un rendez-vous genre lundi prochain. Parce que là genre 
jeudi vendredi, c'est complet. Y a déjà. S'ils jugent que c'est pas assez grave.  
 
M : et comment on pourrait améliorer ça ? 
 
D : j'sais pas. Il doit y avoir des moyens ! AuĐuŶe idĠe... ;…Ϳ 
 
M : si vous pouvez citer trois choses à changer, ou à améliorer ? Il y aurait ça, les mots ? La 
manière dont on prend rendez-vous ? 
 
D : j'sais pas ouais... la façon de gérer les rendez-vous, j'pense. J'sais pas. Pour que ce soit 
plus rapide, quoi. Plus rapide pour ceux peut-être qui en ont le plus besoin. Mais après, 
faudrait savoir c'est quel détenu, quand il fait les mots, c'est lequel qui est vraiment pas 
bien.  
J'sais pas. AuĐuŶe idĠe. J'pouƌƌais pas ǀous diƌe. ;…Ϳ j'ǀois ǀƌaiŵeŶt pas. Il doit Ǉ aǀoiƌ des 




M : est-ce qu'il y à quelque chose que vous voudriez rajouter ?  
 
D : j'sais pas. NoŶ, Ǉ a ƌieŶ Ƌui ŵ'ǀieŶt à l'espƌit. ;…Ϳ 
 
M : ďoŶ. OŶ s͛aƌƌġte là, du Đoup ?  
 
D : ben ouais. Si vous voulez. 
 
M : ben, merci beaucoup !  
 
D : de rien.  










Durée : ϯϱ͛ 
  
M: je vais vous demander de me raconter comment ça s'est passé quand vous avez eu 
besoin de soins, ici? 
 
D: ben, ça s'est bien passé, à chaque fois que j'ai fait un mot, on m'a appelé comme ça, (pas 
compris) et assez rapidement, quoi. Pas trop vers la fin, quoi, mais bon. A part ça, 
(marmonne) 
 
M: pas trop vers la fin, c'est à dire? 
 
D: ben, des rendez-vous... (pas compris). Une semaine, pas plus d'une semaine, quoi. Vers la 
fin, je dis bien vers la fin. 
 
M: vers la fin de votre peine? 
 
D:De ma peine. Mais c'est même pas un reproche, pour moi. Non, pas du tout. Après je 
comprends, que je suis pas le seul. Mais c'est bien ça le problème, c'est que si vraiment,  ça 
avait été urgent... Mais c'est vrai aussi que sur mon mot, ils auraient pu dire "c'est pas 
urgent". Voilà. C'est pas un problème. Voilà. Sinon, à part ça, j'ai rien à dire... A part que le 
coup, quand j'ai eu vraiment mal, qu'il me fallait des béquilles pendant 3 mois, 4 mois, j'ai eu 
vraiment très mal à cette jambe parce qu'elle était toute molle (mal compris)... Non, j'ai 
vraiment eu des problèmes, et c'est vrai qu'il aurait fallu m'amener à l'hôpital... L'hôpital... 
C'est vrai que... Je vous en veux un peu (pas sûre) quand même parce que ça a été un peu 
tardivement, pour le rendez-vous à l'hôpital, pour la radio et tout ça. Et bon, ils m'ont bien 
dit que si j'allais à l'hôpital, ils allaient me faire (pas compris); parce que il était hors de 
question que je me fasse ôter du matériel pendant que j'étais en détention, je n'étais pas 
d'accord du tout. Et j'étais pas d'accord non plus pour changer d'établissement pénitentiaire 
pour aller à Lyon, pour enlever ce matériel, alors que ce matériel ça fait 3 ans que je l'ai sur 
moi, et je me suis toujours dit que ça attendrait... La liberté, quoi. Pour pouvoir faire le 
travail à l'extérieur. Correctement. Bon, je dis pas que, il aurait été fait comme à l'extérieur, 
ôter du matériel, c'est vite fait, c'est pas grave, mais... Vu la souffrance que j'ai eue ici, et la 
peine que j'avais pour descendre en bs, surtout pour téléphoner, pour pouvoir donner de 
mes nouvelles à la famille, j'ai vraiment peiné quoi, et je voulais pas avoir cette souffrance 
jusqu'à... à ma sortie, ma fin de peine, quoi. (M essaie d'intervenir, il hésite) On sait jamais, 
on se pose des questions, en détention, comment ça va se passer... C'est pas comme à 
l'extérieur. A l'extérieur, si on a mal, si on a quoi que ce soit, on peut se déplacer... Quand on 
veut, à l'heure qu'on veut. En détention, on est enfermé, c'est pas pareil. (pas compris), le 
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médecin il passe, il nous donne les cachets, après il s'en va, on est enfermé jusqu'au 
lendemain matin, c'est pas comme en liberté, quand on est libre, la liberté... En détention, 
c'est difficile (un mot pas compris) 
 
M: donc vous disiez que vous aviez fait le choix de pas vous faire opérer en prison? 
 
D: hum, dans ma tête, ouais. 
 
M c'est pour quoi, ça, c'est à cause de la douleur, ou... 
 
D: et puis bon, non, y avait la douleur, et puis plus ça tardait, plus j'arrivais vers ma sortie, et 
puis, voilà, je me suis dit plus qu'à attendre, quoi. Et puis là; même quand je vais sortie, ça 
attendra aussi, parce que j'ai pas mal de trucs à faire, qui sont... Qui sont aussi urgents que 
les plaques, en fait, c'est des problèmes très, très urgents, qui m'attendent dehors. Eh ben 
voilà, c'est comme ça. Pourtant, c'est quelque chose qui a 3 ans quand même, 3 ans et 
demie, oui, 3 ans... Donc, voilà... 
 
M: est ce qu'il y a d'autres expériences que vous avez vécues ici par rapport aux soins, que 
vous voulez raconter? 
 
D: (rit) ici à l'infirmerie? Les dents. Et là ça commence... (rit) 
 
M: dites moi? 
 
D: J'ai beaucoup de problèmes de dents. Et là franchement, le dentiste, c'est même pas la 
peine. 
 
M: ah ouais? 
 
D: elle fait qu'arracher des dents! Non. Alors moi, j'attends l'extérieur. C'est ça le problème 
qui m'attend dehors, me faire soigner mes dents. J'ai des problèmes pour manger, je peux 
pas manger n'importe quoi, c'est très difficile pour manger. Faut que je mange doucement, 
et ... (pas compris). Je crois qu'il y a rien de pire que la viande. 
 
M: vous en avez fait soigner, ici? 
 
 
D: hum. Chaque fois. Et à chaque fois, on m'a arraché des dents. Soigner, je veux bien, c'est 
normal, mais l'arracher... Moi, elle avait fait du bon boulot, mais ça a pas tenu le coup, 
quand je suis rentré au mois de janvier, je suis allé la voir au mois de février, au mois de 
février elle m'a fait un plombage, il a pas tenu. Même 2 plombages, ça a pas tenu. Mais bon, 
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ça c'est... Non, c'est quand même l'infirmerie? Mais non, ça... 
 
M: c'est-à-dire, ça reste l'infirmerie? 
 




D: mais pour moi, ça reste à part de l'infirmerie, en fait, les dents. A part. 
 
M: pourquoi vous pensez que c'est à part? 
 
D: (rit) parce que, elle fait qu'arracher les dents, quoi. Moi, à force qu'elle m'en a arraché, 
(marmonne). Parce que pour la viande, tout ça, j'ai des problèmes pour mâcher la viande, 
voila. Ca c'est un gros problème par contre. Voilà. 
 
M: est ce que vous avez eu l'expérience d'autres soins dentaires en prison, par rapport à 
l'extérieur... 
 
D: à l'extérieur, à l'intérieur, mais le plus souvent ça a été ici. 
 
M: d'accord. Vous avez pas eu l'expérience d'autres maisons d'arrêt? 
 
D:Non. Non, c'est ici. 
 
M: d'accord. Pour comparer, par exemple. 
 
D: non, mais y en a assez, d'ici, hein (rigole) Ah y en a assez. Y en a de trop, même (rit). Pour 
moi, et pour ma famille, y en a vraiment de trop, là, c'est abuser, là! Parce que là, je suis en 
prison, j'ai rien fait du tout. Bon, ils se basent sur mon casier judiciaire, mais ça suffit, hein, 
comme j'ai dit à mon avocat, toute ma vie on va se baser sur mon casier judiciaire, c'est 
quoi? Vous voulez de l'argent, vous, c'est ça? Même avec l'argent, vous faites rien du tout. 
Pourtant, c'est un des meilleurs avocats de Grenoble. Moi, je prends 10 mois, la personne 
qui porte plainte contre moi, la personne elle est pas bien dans la tête, j'ai appris que envers 
elle on n'a mis aucune enquête, et que la personne, je sais qu'elle est pas bien dans sa tête, 
elle s'est pas plaint, elle était pas bien, moi je me suis retrouvé ici, la personne on aurait dû 
lui proposer des soins, obligatoirement... On n'a rien fait, de ce côté là, et (rit ironiquement) 
moi je me retrouve ici, un innocent, qui a fait 8 mois et des poussières de prison, sans remise 
de peine supplémentaire, sans rien du tout, y a longtemps que j'aurais dû être dehors! J'ai 
pas de rapport, j'ai rien du tout, j'ai jamais eu de rapport, ici, en détention, à Varces. J'ai 
jamais eu de, je suis jamais allé au mitard, je sais pas ce que c'est le mitard, j'y suis allé, oui, 
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mais pour faire la peinture, c'est tout ce que j'ai fait (rit). Putain... Aucun rapport 
disciplinaire, j'en ai jamais eu d'ailleurs, et qu'on me donne pas de RPS, remise de peine 
supplémentaire... J'en parlais encore avec mon collègue, mon compagnon de cellule, ce 
matin, ils m'ont pas fait de cadeau. 
M: elle a été dure pour vous cette détention? 
 
D: Non, non, non... C'est pas qu'elle a été dure, la détention, non... Non, ce qui a été dur, 
c'est de supporter les incarcérations, à tort et à travers, sans que j'aie fait de mal à personne. 
 
M: vous avez l'impression que c'était injuste? 
 
D: ben, c'était très injuste. De toute façon, c'est fait, maintenant. C'est toute une histoire qui 
est pas finie, parce que... Je vais lui prouver, au procureur, je lui ai dit que tôt ou tard, je 
prouverai mon innocence. Et il verra, ils en décideront eux-mêmes, de ce qu'il en est... A 
faire 8 mois de détention 8 mois pleins, faudra que... Moi je peux pas laisser tomber, de 
toutes façons. C'est pas possible, parce que la prochaine fois ce sera.. Ce sera pire, même, 
peut-être, parce que là on me demandait 3 ans, quand même... Hein? A la sortie, sur 3 ans,  
on me met 6 mois plus une révocation de 4 mois de sursis, et puis 6 mois... En comparution 
immédiate, alors qu'au départ j'étais aux assises... (rit, s'agite) Y a rien qui colle, quoi! 
Comme elle a dit mon avocat, ça se passerait pas là aujourd'hui, c'est à la salle d'à côté, c'est 
la salle des Assises! Voilà! Y a un travail de la gendarmerie, un boulot, enfin de la 
gendarmerie, et le procureur. Ils le savent très bien que je suis innocent. 
 




M: on s'est un peu éloignés du sujet de départ... 
 
D: (éclate de rire) ouais! 
 
M: est ce que vous voulez bien qu'on revienne du coup sur les soins? 
D: oui, bien sûr 
 
M: donc là vous parlé un peu de vos expériences personnelles par rapport aux soins, de 
l'histoire de votre jambe, etc, et par rapport à l'organisation des soins, en détention? 
 
D: Ca s'est toujours bien passé. Ouais. Les médicaments, le matin, le soir... Non, là dessus, 
j'ai rien à dire. Ca c'est très bien déroulé. 
 








D: non le seul problème, c'est le dentiste, c'est tout. Sinon après, le reste, ça va. Ben...  
L'infirmerie, elle fait ce qu'elle peut aussi, hein. 
 
M: vous avez été extrait, vous? 
 
D: j'ai pas voulu 
 
M: ah oui 
 
D: parce que c'était la fin, quoi. Voilà, j'ai pas voulu sortir. Voilà. Si c'était pour faire une 
radio, parce que c'était pour une radio, la radio ça peut attendre aussi. Voilà, je me suis dit y 
a rien d'urgent, y a certainement des personnes en détention qui ont plus besoin que moi, et 
plus urgent, donc bon, ben voilà. 
 
M: qu'est ce que vous avez pensé de la qualité des soins? 
 




D: normale! Comme je disais tout à l'heure, l'infirmerie ils ont fait comme ils ont pu, et ce 
qu'il fallait faire, c'est tout. Ils pouvaient pas aller au-delà de ça, voilà. 
M: comme ils ont pu, c'est-à-dire? 
 
D: ben, ça veut dire, comme j'ai dit après, qu'ils pouvaient pas aller au-delà de ça. 
 
M: et pourquoi? 
 
D: ben parce que c'était un problème intérieur. C'est pas un problème extérieur. Si c'est un 
problème extérieur, c'est quelque chose qui  s'est fait ici, c'est déjà pas pareil. Les hôpitaux, 
ou quoi que ce soit, y a plus de facilité pour le détenu, en cas de problème qui s'est passé ici 
en prison, d'être soigné, et puis d'être vu plus rapidement que moi avec un problème qui 






D: c'est ce que moi je pense. C'est pas pareil que si je me fais mal en détention. Là, c'est plus 
rapide. 
 
M: (rit discrètement) 
 
D: c'est ce que je pense, moi, que moi on me laisse un peu à l'abandon, parce que c'est un 
problème qui s'est pas passé ici. C'est ce que je me suis dit, mais sans que... Même malgré 
tout ça, j'ai rien à dire. Parce que... Mais en 3 ans de matériel dans la jambe, je n'ai jamais eu 
aussi mal que ce que j'ai eu là. Ce problème, qui m'est arrivé c'est la première fois qu'il arrive 
depuis que j'ai le matériel à la jambe. Il est arrivé en détention, là. A l'extérieur, bon quelque 
fois ça m'a fait mal avec les changements de temps, ça y fait. Mais à part ça, pas de 
problème comme j'ai eu là, de cannes anglaises, de... Non, rien de rien du tout, je marchais, 
bon, c'est vrai que je peux pas marcher longtemps, je peux pas aller très loin, c'est pareil ici 
de toutes façons... Parfois j'ai très mal. Comme hier, comme aujourd'hui, comme ça parfois, 
très mal. J'ai mal, quoi, et ça c'est le changement de temps. 
 




M: ça du coup vous en pensez quoi, que ça vous soit arrivé ici? 
 
D: rien du tout. Je me dis que ce qui est arrivé ici aurait pu arriver à l'extérieur. Alors après 
évidemment je me suis posé cette question, est-ce que ça vient pas du matelas, parce que le 
matelas il est très dur, heu... Mais maintenant ça va un peu mieux... Je sais pas en fait, je sais 
pas ce qui s'est passé. C'est arrivé subitement, comme ça. D'ailleurs c'est arrivé 15 jours 
avant qu'on vienne me chercher pour aller travailler. Donc je lui ai dit que je pouvais pas 
travailler, que je voulais pas changer de cellule, ça ça a été avant que j'avais mal, quoi, alors 
il ŵ͛a ŵaƌƋuĠ suƌ le papieƌ ͞ƌefusĠ de tƌaǀailleƌ͟. Aloƌs tout ça,  ça aƌƌaŶge pas la juge 
d͛appliĐatioŶ des peiŶes, aloƌs Ƌue Đ͛est fauǆ, elle ŵ͛a tƌğs ďieŶ ǀu le leŶdemain, 2 jours 
apƌğs elle ŵ͛a ǀu aǀeĐ les ďĠƋuilles, tout ça, ŵais ça a ƌieŶ ĐhaŶgĠ du tout. ;s’ĠŶeƌveͿ C͛est 
faĐile de ŵaƌƋueƌ Ŷoiƌ suƌ ďlaŶĐ des ĐoŶŶeƌies, et ŵġŵe si… C͛est ƋuaŶd ŵġŵe gƌaǀe, ça 
prend des proportions énormes, parce que pour une petite phƌase de ƌieŶ du tout, Đe Ƌu͛il a 
marqué, eh ben moi, là-dessus aussi, oŶ ŵe doŶŶe pas des ‘P“, doŶĐ j͛eŶ ai disĐutĠ aǀeĐ 
eux, (pas comprisͿ. Aloƌs ça Đ͛est plus euǆ, Đ͛est le pƌoďlğŵe de l͛adŵiŶistƌatioŶ 
pĠŶiteŶtiaiƌe… Je leuƌ eŶ ǀeuǆ aussi, à l'adŵiŶistƌation pénitentiaire, et puis à la justice 
évidemment (rit amèrement). (silenceͿ C͛est le pƌoďlğŵe… 
 
M: est Đe Ƌu͛il Ǉ a autƌe Đhose Ƌue ǀous ǀoulez ŵe diƌe suƌ la ƋualitĠ des soiŶs? 
 
D:BeŶ la ƋualitĠ des soiŶs, ils soŶt...Ils soŶt Ŷoƌŵal, Đoŵŵe à l͛hôpital. J͛ai ĠtĠ à l͛hôpital il Ǉ 
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a pas telleŵeŶt loŶgteŵps, il Ǉ a uŶ aŶ, uŶ aŶ et deŵi, oŶ est ďieŶ… C͛est paƌeil, le peƌsoŶŶel 
il est sǇŵpa… MaiŶteŶaŶt ça ŵe fait plaisiƌ, de ǀoiƌ tous les soiƌs et le ŵatiŶ de ďoŶŶe heuƌe, 
une infirmière, quoi (rigole)! Ca chaŶge. NoŶ ŵais Đ͛est ǀƌai, ça ĐhaŶge de ǀoiƌ Đes… Ces 
geŶs, là. C͛est huŵaiŶ, Ƌuoi. 
 
M: Đ͛est huŵaiŶ, paƌ ƌappoƌt à… ;D ne comprend pasͿ. Qu͛est-ce que vous voulez dire par 
͞Đ͛est huŵaiŶ͟? 
 
D:Đ͛est huŵaiŶ de ǀoiƌ des iŶfiƌŵiğƌes, plutôt Ƌue de ǀoiƌ tout le temps, en étant enfermé, 
des (hésite) 
 
M: Đ͛est des ƌelatioŶs plus huŵaiŶes aǀeĐ les iŶfiƌŵiğƌes Ƌu͛aǀeĐ les… 
 
D: avec les détenus? Non, moi je parle bien avec les détenus, comme tout le monde...Avec 
tout le monde. Quand je suis en prison, je suis comme à l͛eǆtĠƌieuƌ, paƌeil. 
 
M: avec les surveillant alors, 
 
D: ŶoŶ ŵais aǀeĐ les suƌǀeillaŶts Đ͛est paƌeil, Đ͛est paƌeil. AǀeĐ tout le ŵoŶde, eŶ fait. Que Đe 
soit uŶ suƌǀeillaŶt, ou uŶe suƌǀeillaŶte, Đ͛est paƌeil. 
 
M: d͛aĐĐoƌd. DoŶĐ Đ͛est huŵaiŶ de ǀouloiƌ… 
 
D: disĐuteƌ, ouais, Đ͛est Ŷoƌŵal! 
 
M: ok, Đ͛est ça Ƌue ǀous ǀouliez diƌe, ok. DoŶĐ du Đoup ǀos ƌelatioŶs aǀeĐ le peƌsoŶŶel de 
santé, elles ont été comment? 
 
D: tƌğs ďieŶ. J͛ai jaŵais eu de ƌepƌoĐhes à leuƌ faiƌe, ĐeƌtaiŶeŵeŶt pas. Et puis elles foŶt 






M: et avec les médecins? 
 
D: paƌeil! Paƌeil. J͛ai auĐuŶ ƌepƌoĐhe eŶǀeƌs peƌsoŶŶe. Pouƌ ŵoi, Đ͛est, pouƌ ŵoi ils oŶt fait 
Đoŵŵe ils pouǀaieŶt, Ƌuoi. C͛est tout. Et… Coŵŵe ils pouǀaieŶt, et je peŶse Ƌu͛ils pouǀaieŶt 
pas aller au-delà de ça. C͛est ŵġŵe sûƌ. PaƌĐe Ƌue de toute façoŶ, ŵġŵe à l͛eǆtĠƌieuƌ, 




M (essaie d’iŶteƌveŶiƌ) 
 
D: ĐoŵŵeŶt? A l'eǆtĠƌieuƌ, ç͛auƌait ĠtĠ paƌeil, j͛auƌais pƌis des ĐaĐhets pouƌ ŵe soulageƌ, 
c͛est tout. TaŶt Ƌu͛il Ǉ a Đe ŵatĠƌiel daŶs la jaŵďe, je peuǆ pas ŵ͛eŶ pƌeŶdƌe à Ƌui Ƌue Đe 
soit, j͛ai ƌieŶ à diƌe à peƌsoŶŶe, pouƌ ŵoi ça s͛est tƌğs ďieŶ passĠ, ŵaiŶteŶaŶt le seul 
pƌoďlğŵe Ƌu͛il Ǉ a Đ͛est Ƌu͛il faut Ƌue je ŵe fasse eŶleǀeƌ les plaƋues, le ŵatĠƌiel Ƌu͛il Ǉ a à 
l͛iŶtĠƌieuƌ, Đ͛est tout. PeƌsoŶŶe a… PeƌsoŶŶe est fautif de Ƌuoi Ƌue Đe soit, heiŶ. 
 
M: vous avez confiance dans le personnel, du coup, ici? 
 
D (se fait répéter la question, puisͿ DaŶs le peƌsoŶŶel? Ah oui, j͛ai ĐoŶfiaŶĐe, aďsoluŵeŶt. 
Que Đe soit le ŵĠdeĐiŶ, les iŶfiƌŵiğƌes, eŶ fait tout le peƌsoŶŶel, j͛ai ƌieŶ à diƌe. “iŵpleŵeŶt. 
 
M: ok. DoŶĐ là Đ͛Ġtait paƌ ƌappoƌt auǆ soiŶs, j͛aiŵeƌais Ƌu͛oŶ paƌle ŵaiŶteŶaŶt de la saŶtĠ de 
manière plus générale en prison (D approuve). Vous est-que vous pouvez me dire quel a été 
suƌ ǀotƌe saŶtĠ l͛effet de la pƌisoŶ? 
 
D: l͛effet Ƌue ça a fait suƌ ŵa saŶtĠ? PsǇĐhiƋue, daŶs la tġte, tout? NoŶ, aďsoluŵeŶt ƌieŶ du 
tout. D͛ailleuƌs, Đ͛est ŵalheuƌeuǆ à diƌe, ŵais la dĠteŶtioŶ je la ĐoŶŶais. Ca ŵe tƌaǀaille pas, 
ŵoi, tout ça. NoŶ, ça ŵe tƌaǀaille pas du tout. “i j͛aǀais pu ŵe passeƌ de tous Đes 
ŵĠdiĐaŵeŶts, ďeŶ, je ŵ͛eŶ seƌais passĠ. “iŶoŶ, psǇĐhologiƋueŵeŶt, ça ǀa tƌğs ďieŶ. 
 
M: et y a des choses qui améliorent, ou qui dégradent votre santé en prison? 
 
N: non, absolument pas. Rien de rien. 
 
M (reformule la question, pas compris en détail) 
 
D: non, toujours pareil. Ya rien qui change. 
 
M et ça, Đ͛est paƌĐe Ƌue ǀous ĐoŶŶaissez la dĠteŶtioŶ, ou... 
 
D: (l’iŶteƌƌoŵptͿ Ca Đ͛est ŵoŶ teŵpĠƌaŵeŶt, aussi. OŶ est pas tƌop habitués chez nous, on 
est uŶe faŵille oŶ Ŷ͛est pas haďituĠs à se plaiŶdƌe pouƌ uŶ oui ou pouƌ uŶ ŶoŶ. OŶ a ĠtĠ 
ĠleǀĠs uŶ peu à la duƌe, heiŶ. EŶ ďieŶ, ŵais à la duƌe ƋuaŶd ŵġŵe, à l͛aŶĐieŶŶe ŵais eŶ 
ďieŶ. NoŶ… OŶ ǀa pas se plaiŶdƌe pouƌ uŶ petit ďoďo, Ƌuoi. Chez nous ça marche pas, ça. Un 
petit ďoďo, tu te dĠďƌouilles, heiŶ. NoŶ… Nous oŶ a ǀĠĐu… UŶ peu, ďeauĐoup ŵġŵe, daŶs la 
ŵisğƌe à l͛ĠpoƋue, heiŶ. Aloƌs, oŶ sait Đe Ƌue Đ͛est heiŶ, ŵoi jusƋu͛à ϲ aŶs j͛ai ŵaƌĐhĠ, ŵoi 
j͛ai ŵaƌĐhĠ à pieds jusƋu͛à ϲ aŶs, suƌ les montagnes, dans les montagnes, sur les roches, 
doŶĐ ça… Les petits jeuŶes de ŵaiŶteŶaŶt ils ĐoŵpƌeŶdƌoŶt pas, pouƌtaŶt Đ͛est pas si ǀieuǆ 
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Ƌue ça. Mais… OŶ Ŷ͛Ġtait pas heuƌeuǆ Đoŵŵe les jeuŶes de ŵaiŶteŶaŶt. Mġŵe si les paƌeŶts 
ils ont pas trop de revenus, maintenant, même avec ça, ils ont des aides, ils ont des trucs 
pour leur donner des affaires et tout ça, nous chez nous ça existait pas, ça. 
 
M: chez vous? 
 
D: au Portugal. Non nos parents ils avaient pas tout ça, hein. Mes parents pour nous donner 
à manger ils étaient obligés de faire la manche, hein. Et nous on partait avec eux, 6 mois de 
l͛aŶŶĠe oŶ paƌtait oŶ doƌŵait dehoƌs, heiŶ. Aloƌs Đ͛est pouƌ ça Ƌue je ǀous dis Ƌue ŶoŶ, ŵoi 
pouƌ ŵoi… Mġŵe, je ĐoŶŶais ŵes fƌğƌe, Ǉ a Ƌue ŵoi Ƌui ai fait de la dĠtention, de la prison, 
daŶs ŵa faŵille. Pas gƌaǀe ;?Ϳ. De la façoŶ doŶt j͛ai ĠtĠ ĠduƋuĠ, Ǉ a … Y a ƌieŶ Ƌui… OŶ Ġtait 
haďituĠs à souffƌiƌ, je ǀeuǆ diƌe. EŶ pƌisoŶ Đ͛est ŵġŵe pas de la souffƌaŶĐe, oŶ est pƌiǀĠ de 
liďeƌtĠ, Đe Ƌui ŵ͛a le plus fait du ŵal Đ͛est de… ġtƌe iŶĐaƌĐĠƌĠ, au dĠpaƌt, heiŶ? Ca a duƌĠ ϯ,ϰ 
jouƌs, uŶe seŵaiŶe, ġtƌe iŶĐaƌĐĠƌĠ à toƌt et à tƌaǀeƌs, Ƌuoi. Et là ça Đ͛est pas ďieŶ passĠ, Ƌuoi. 
Pis là j͛ai toujouƌs uŶ pƌoďlğŵe, là, de toute façoŶ. PaƌĐe Ƌue ϴ ŵois Đ͛est pas uŶe gƌosse 
peine, mais c͛est pas uŶe petite peiŶe ŶoŶ plus. Elle fait pas paƌtie des petites, ŵais elle fait 
pas paƌtie des gƌosses peiŶes. DoŶĐ, heu, Đ͛est pouƌ ça Ƌue je dis Ƌue l͛affaiƌe Ŷ͛est pas fiŶie. 
PaƌĐe Ƌue ŵoi, à ĐhaƋue fois… PaƌĐe Ƌue je fƌĠƋueŶte peƌsoŶŶe ;pas comprisͿ, j͛aǀais pas de 
ĐopaiŶs, heiŶ, j͛ai Ƌue ŵa faŵille. J͛allais pas daŶs les dĠďits de ďoissoŶs, je fƌĠƋueŶte 
personne, y a personne qui vient chez moi, à part ma famille. (quelques mots pas compris 
23:40Ϳ. J͛ai fait eǆpƌğs d͛ġtƌe tƌaŶƋuille. Et ŵġŵe si je suis tƌaŶƋuille, oŶ ǀieŶt… C͛est pas 
Ƌu͛oŶ ǀieŶt ŵ͛eŵďġteƌ, ŵais Đ͛est pas… J͛ai essaǇĠ, j͛ai essaǇĠ de faiƌe le test de pƌeŶdƌe 
uŶe ǀoie, pouƌ ǀoiƌ si j͛aƌƌġtais de, de.. ǀeŶiƌ eŶ dĠteŶtioŶ. C͛est ça Ƌui ŵe fait du ŵal, eŶ 
fait. 
 
M essaie d’iŶteƌveŶiƌ 
 
D: Depuis que mon amie est partie, en 2011, (silenceͿ.. Ca ŵ͛a ďeauĐoup ĐhoƋuĠ. Et je ŵe 
suis dit, ŵaiŶteŶaŶt, ǀa falloiƌ Ƌue je ŵe tieŶŶe à Đaƌƌeau. C͛est Đe Ƌue j͛ai fait. 
 
M: ƋuaŶd ǀous dites Ƌue ǀotƌe aŵie est paƌtie… C͛est-à-dire? 
 
D: elle est décédée. EŶ ϮϬϭϭ, ƋuaŶd je suis soƌti de. D͛iĐi, là. Voilà. Je suis ƌestĠ ϭϱ jouƌs aǀeĐ 
elle. OpĠƌatioŶ, ĐaŶĐeƌ… OpĠƌĠe, ŵais ça s͛est ŵal passĠ. DoŶĐ, ǀoilà, j͛ai aƌƌġtĠ. Apƌğs je ŵe 
posais des ƋuestioŶs, ça seƌt à Ƌuoi… MaiŶteŶaŶt, ça ŵ͛a seƌǀi à Ƌuoi tout ça, et puis à la 
soƌtie je ŵe ƌetƌouǀe iĐi… ;une phrase pas compriseͿ. Mais Ŷ͛eŵpġĐhe Ƌue je suis ďieŶ 
Đoŵŵe ça. EŶ faŵille, je paƌle à peƌsoŶŶe, je ŵ͛eŶŶuie pas, je suis ďieŶ. (phrase suivante mal 
compriseͿ Que j͛ai passĠ pouƌ ŵe ŵettƌe des affaiƌes, Ƌui soŶt loiŶ, Ƌue j͛ai ƌieŶ à ǀoiƌ, Ƌu͛ils 
oŶt pas de pƌeuǀes, Ƌu͛ils oŶt ƌieŶ… NoŶ, Đ͛est gƌos Đe Ƌu͛ils oŶt peuƌ, Đ͛est ;pas compris). Si 
mon amie était là, elle doit se retourner dans sa tombe, ça se passerait pas comme ça. Moi 
l͛adŵiŶistƌatioŶ pĠŶiteŶtiaiƌe je leuƌ eŶ ǀeuǆ, oui, j͛eŶ ǀeuǆ au Đhef. A euǆ ďeauĐoup, aussi, 
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de pas ŵ͛aǀoiƌ doŶŶĠ ŵoiŶs. De toute façoŶ jaŵais peƌsoŶŶe ŵ͛a ĠĐoutĠ de toute façoŶ. 
QuaŶd je leuƌ dis ͞je suis iŶŶoĐeŶt͟, ils ŵe diseŶt ͞ils diseŶt tous paƌeil͟. AtteŶdez, Đ͛est Ƌuoi 
ça, Đ͛est… Qu͛est Đe Ƌue ǀous ƌaĐoŶtez? Est-ce-Ƌue j͛ai uŶe tġte à aǀoiƌ ƌaĐoŶtĠ des 
ĐoŶŶeƌies? Et puis daŶs ŵa tġte, je ŵe dis, ͞ouais, Đ͛est ǀƌai Ƌue ǀous ǀous eŶ foutez, ǀous 
saǀez juste faiƌe ƋuelƋues ŵissioŶs, et Đ͛est tout.͟ BeŶ ŶoŶ. Moi ƋuaŶd je dis Ƌue je suis là 
pouƌ ƌieŶ, Đ͛est Ƌue je suis là pouƌ ƌieŶ. Apƌğs, j͛auƌais eu des eŶfaŶts à Đhaƌge, ça se seƌait 
pas passĠ Đoŵŵe ça, heiŶ. J͛auƌais fait du ŵitaƌd, du dĠďut à la fiŶ, je seƌais ƌestĠ au ŵitaƌd. 
J͛ai plus d͛eŶfaŶts à Đhaƌge. PaƌĐe Ƌue ŵettƌe uŶ pğƌe de famille, parce que, quand je vois 
ŵoŶ ĐodĠteŶu Đ͛est uŶ pğƌe de faŵille, il a ĠtĠ aĐƋuittĠ suƌ la ŵġŵe affaiƌe, soŶ Đollğgue il a 
fait appel, on lui met 3 ans à lui, en appel, hein. (bredouilleͿ PaƌĐe Ƌu͛il a ĠtĠ aĐƋuittĠ eŶ 
première instance, son collègue il a fait appel, et (pas compris) 
 
M: suite à l͛appel de soŶ Đollğgue? 
 
 
D: Ouais, voilà. Suite à son collègue qui a fait appel. Lui il était en détention, il a fait appel, il 
a été acquitté en première instance, et à la seconde (pas comprisͿ. C͛est pas normal! Il a de 
la faŵille. Moi j͛auƌais eu des eŶfaŶts, Đ͛est iŵpoƌtaŶt… J͛auƌais pas ĠtĠ Đoŵŵode, ǀoilà. 
Tout simplement. Faut comprendre des fois certains détenus qui sont en détention, qui 
pğteŶt uŶ Đâďle. Euǆ ils diseŶt Ƌu͛ils soŶt ǀioleŶts, aloƌs Ƌu͛ils soŶt pas ǀioleŶts, peut-être 
pas. C͛est Ƌue le gaƌs, il ;pas comprisͿ daŶs sa tġte. C͛est Ƌu͛il se passe telleŵeŶt des tƌuĐs à 
l͛eǆtĠƌieuƌ, aǀeĐ ses eŶfaŶts… Et là, il est oďligĠ, aƌƌiǀĠ uŶ ŵoŵeŶt, de péter uŶ Đâďle. Il s͛eŶ 
fout de la vie. Et ça, ils l͛oŶt pas Đoŵpƌis. Il est Đapaďle de tout. 
 
M (question pas comprise) 
 
D: Là Đ͛est la justiĐe, Đ͛est la justiĐe plutôt. ;ŵaƌŵoŶŶeͿ Coŵŵe ŵoŶ Đollğgue, oŶ l͛aĐƋuitte, 
on le relaxe, et on le reconvoque par la suite par rapport à son copain qui était en détention 
Ƌui a fait appel suƌ la dĠĐisioŶ. Et apƌğs oŶ le puŶit aussi, ils soŶt Ϯ. Au lieu Ƌu͛il Ǉ eŶ a Ƌu͛uŶ 
Ƌui est puŶi, ils soŶt Ϯ puŶis. Aloƌs Đ͛est la faute de soŶ Đollğgue aussi, heiŶ, Ǉ a ďeauĐoup de 
choses à revoir dans la justice. On peut pas condamner comme ça. Avant de condamner, 
faut ŵeŶeƌ des eŶƋuġtes, Đoŵŵe ŵoi, paƌĐe Ƌue Đe Ƌui ŵ͛est aƌƌiǀĠ, Đ͛est uŶe eŶƋuġte suƌ 




D: (marmonneͿ La justiĐe, eŶ FƌaŶĐe, heu, ailleuƌs… Je sais pas ĐoŵŵeŶt ça ŵaƌĐhe dans les 
autƌes paǇs, si ça ŵaƌĐhe Đoŵŵe ça, ĠǀideŵŵeŶt… Ya uŶe suƌpopulatioŶ eŶ FƌaŶĐe, oui, Ǉ a 
suƌpopulatioŶ. DĠjà, pƌoďlğŵe de ƌĠĐidiǀe, apƌğs… Toutes Đes ĐoŶdaŵŶatioŶs, paƌĐe Ƌue 
ŵoi je ŵe ǀois iŶŶoĐeŶt, j͛iŵagiŶe Ƌue je suis pas le seul. ;long silenceͿ. Et puis oŶ Ŷ͛a ŵġŵe 
pas le dƌoit de paƌole, oŶ a pas le dƌoit à ġtƌe ĠĐoutĠ, oŶ Ŷous eŶǀoie à l͛aďattoiƌ, 
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diƌeĐteŵeŶt. Le pƌoďlğŵe Đ͛est Ƌue j͛ai uŶ gƌos Đasieƌ judiĐiaiƌe, ŵais faut pas se ďaseƌ suƌ le 
casier judiciaire, je leur ai dit, tout ce qui a été fait, ça a été fait, pourquoi on me reproche 
des tƌuĐs du passĠ, tout ça. EŶ atteŶdaŶt, ďeŶ ils ŵ͛oŶt ĐoŶdaŵŶĠ suƌ du passĠ, eŶĐoƌe. 
QuestioŶ de ƌĠĐidiǀe, eŶĐoƌe. Oui, Đ͛est ça. EŶĐoƌe, si j͛aǀais ĠtĠ Đoupaďle, j͛auƌais ƌieŶ dit, 
mais en étant innoceŶt, je suis oďligĠ d͛eŶ paƌleƌ. Voilà, ils fouteŶt uŶe ǀie eŶ l͛aiƌ, ǀoilà. Moi 
eŶĐoƌe ça ǀa, j͛ai ŵa ŵaisoŶ, ŵais ;fin de la cassette) 
(nouvelle cassette) 
 




M: Đ͛Ġtait plus paƌ ƌappoƌt à la santé de manière générale, mais à votre avis, comment est-ce 
Ƌu͛oŶ pouƌƌait aŵĠlioƌeƌ les soiŶs? 
 
D: améliorer les soins? Je me suis jamais posé la question, et puis moi de toute façon les 
soiŶs Ƌui soŶt pƌatiƋuĠs iĐi, à l͛eǆtĠƌieuƌ, Đ͛est les ŵġŵes, pouƌ ŵoi, Đ͛est les ŵġŵes. A paƌt 





D: eŶ dĠteŶtioŶ? NoŶ, je peuǆ pas paƌleƌ, je suis pas.. Moi, Đe Ƌui ĐoŶĐeƌŶe les soiŶs, j͛ai ƌieŶ 
à dire.  
 
M: pour vous tout va bien comme ça? 
 
D: ah, tout ǀa ďieŶ, ŵoi. PaƌĐe Ƌue ďoŶ, ŵoi à l͛eǆtĠƌieuƌ ça auƌait ĠtĠ la ŵġŵe Đhose, heiŶ. 
Faut ďieŶ se diƌe ça, heiŶ. “iŶoŶ pouƌ ŵoi, Đ͛est paƌfait. C͛est paƌfait, Đ͛est… Vous pouǀez pas 
faiƌe ŵieuǆ, pouƌ… Moi Đ͛est uŶe ďlessuƌe iŶtĠƌieuƌe, Đ͛est pas à l͛eǆtĠƌieuƌ. 
 
M: est-ce-que y a quelque chose que vous voudriez rajouter, sur quelque chose dont on a 
parlé? 
 
D: ŶoŶ, ŶoŶ ŶoŶ. OŶ est daŶs uŶe pƌisoŶ, heiŶ. NoŶ, pouƌ ŵoi Đ͛est tƌğs ďieŶ. 
 
M: ça ǀeut diƌe Ƌuoi ƋuaŶd ǀous dites ͞oŶ est daŶs uŶe pƌisoŶ͟? 
 
D: eh ďeŶ, dĠjà Đ͛est pas ĠǀideŶt, pouƌ uŶe peƌsoŶŶe Ƌui est dĠteŶue, Ƌui est iŶĐaƌĐĠƌĠe, 
Đ͛est pas ĠǀideŶt. OŶ peut pas s͛eŶ oĐĐupeƌ… Moi, je paƌle d͛uŶ ďlessĠ, uŶ ďlessĠ. Ca doit 




M: pouƌƋuoi ǀous peŶsez Ƌue Đ͛est duƌ? 
 
D: le fait d͛ġtƌe eŶfeƌŵĠ pouƌ la peƌsoŶŶe Ƌui suppoƌte pas la dĠteŶtioŶ, ƌieŶ Ƌue du fait dĠjà 
de pas suppoƌteƌ, l͛eŶfeƌŵeŵeŶt plus les douleuƌs, Ǉ eŶ a Ƌui dĠƌailleŶt ĐoŵplğteŵeŶt. Le 
fait d͛ġtƌe eŶfeƌŵĠ. Déjà que sans avoir de problème médical, pour certaines personnes, 
Đ͛est tƌğs tƌğs diffiĐile. Et j͛iŵagiŶe… Moi la pƌeŵiğƌe iŶĐaƌĐĠƌatioŶ, ça a ĠtĠ tƌğs diffiĐile 
aussi. C͛est tƌğs duƌ, ŵais… je ŵ͛eŶ ƌappelle eŶĐoƌe Đoŵŵe si Đ͛Ġtait aujouƌd͛hui. Ca a ĠtĠ 
trğs duƌ, tƌğs duƌ. Aloƌs j͛iŵagiŶe Ƌue daŶs des souffƌaŶĐes Đoŵŵe ça, plus uŶe ŵaladie ou 
un accident ici ou un truc comme ça, pour le détenu ça doit travailler quand même. Je pense. 
(long silence) 
M : et du Đoup ǀous peŶsez Ƌue… OŶ peut ġtƌe pƌis eŶ Đhaƌge (suite de la question pas 
comprise) 
 
D: ďeŶ la pƌise eŶ Đhaƌge, apƌğs, Đ͛est les psǇĐhologues et les psǇĐhiatƌes, Đ͛est leuƌ tƌaǀail 
apƌğs, ça. Mais ça ƌeste toujouƌs daŶs le doŵaiŶe de l͛iŶfiƌŵeƌie pĠŶiteŶĐieƌ. Là Đ͛est 
toujours dans leur domaine. Non, moi j͛ai pas eu aĐĐğs à ça, ŵoi, paƌĐe Ƌue ŵoi les 
psǇĐhologues et tout ça, je les Ġǀite uŶ petit peu. Là j͛ai eu uŶ eǆpeƌt psǇĐhiatƌe, là. Ah il Ġtait 
à côté de la plaque, alors ceux-là, faut pas leuƌ paƌleƌ… 
 
M: ah bon? 
 
D: il faut Ƌu͛oŶ ƌĠpoŶde à leuƌs Ƌuestions. (voix plus basse) Attendez attendez, on peut pas 
ƌĠpoŶdƌe auǆ ƋuestioŶs, à toutes les ƋuestioŶs. Y a ĐeƌtaiŶes ƋuestioŶs Ƌu͛oŶ peut pas 
répondre. Parce que, y a une autre formule, y a une autre formule là-dessus, je peux pas 
répondre comme ça. je peux pas répondre un oui ou un non, hein, parce que y a quelque 
chose là-dessus, Ǉ a  il faut Ƌue je paƌle, ŶoŶ j͛ai pas le dƌoit de paƌleƌ, faut Ƌue je ƌĠpoŶde 
maintenant. Je peux dire un truc? oui monsieur, vous êtes un juge, vous êtes un procureur, 
vous êtes quoi, là? Hein? (silenceͿ Ca seƌt à ƌieŶ d͛alleƌ plus loiŶ, là, paƌĐe Ƌue je peuǆ ƌieŶ 
ǀous diƌe. C͛est tout. Ah, si, j͛ai eu affaiƌe à uŶ psǇ, uŶ psǇĐhologue… Mƌ B, il est ďieŶ, lui. Lui, 
il me connaît.(marmonneͿ Il ŵ͛a ǀu, là, de toute façoŶ, Đ͛est pas le cas (?) Quand je suis 
rentré au début, quand je suis rentré, tout de suite, pas une semaine après, quand je suis 








Durée : 23͛ 
 
M: eŶ pƌeŵieƌ je ǀais ǀous deŵaŶdeƌ de ŵe ƌaĐoŶteƌ ĐoŵŵeŶt ça Đ͛est passĠ ƋuaŶd ǀous 
avez eu besoin de soins. 
 
D: ďeŶ, ça a ĠtĠ assez diƌeĐt. J͛ai… Moi, j͛ai ƌesseŶti uŶe douleuƌ, Đoŵŵe j͛ai uŶe ŵaladie 
ĐhƌoŶiƋue des iŶtestiŶs, doŶĐ j͛ai dit à ŵoŶ surveillant que je me sentais mal, il a appelé 
l͛iŶfiƌŵeƌie, Ƌui ŵ͛oŶt ƌeçu daŶs l͛heuƌe Ƌui suit. 
 
M: ah ouais? 
 
D: ouais, je suis ǀeŶu, paƌĐe Ƌue Đ͛est pas ƋuelƋue Đhose Ƌui aƌƌiǀe à tout le ŵoŶde, tous les 
jouƌs, doŶĐ j͛ai pas eu ďesoiŶ de ƌeŶdez-vous, je suis ǀeŶu tout de suite ǀoiƌ le ŵĠdeĐiŶ, j͛ai 
ĠtĠ ausĐultĠ, elle ŵ͛a doŶŶĠ, ďah des ŵĠdiĐaŵeŶts pouƌ pouǀoiƌ… Pouƌ la douleuƌ… Ca a 
été, non, ça a été assez vite, ça a été rapide et efficace. Pour ma part à moi, quoi. 
 
M: ǀous aǀez eu d͛autƌes eǆpĠƌieŶĐes, avec le soin, ici? 
 




D: BeŶ, j͛ai ĠtĠ eǆtƌait, pouƌ faiƌe uŶe ĠĐhogƌaphie. Paƌeil, aussi, Đ͛Ġtait allĠ assez ǀite. Ouais, 
tu… AǀeĐ uŶe ŵaladie Đoŵŵe ça tu peuǆ teŶiƌ aǀeĐ des soiŶs Đoŵŵe ça, Ǉ a tout, hein, y a 
tout Đe Ƌu͛il faut eŶ ǀƌai. “i Ǉ a ďesoiŶ d͛ġtƌe eǆtƌait, ou, je peŶse Ƌue ŵġŵe daŶs l͛uƌgeŶĐe 
oŶ peut t͛aŵeŶeƌ, ça j͛ai jaŵais ǀĠĐu daŶs l͛uƌgeŶĐe, ŵais j͛ai dĠjà ǀu des geŶs Ƌui soŶt paƌtis 
aǀeĐ le saŵu le soiƌ à ϴh, ϵh… NoŶ, eŶ pƌisoŶ, les soins, ils sont là, hein. Après, peut-être un 




D: ouais, je tƌouǀe Ƌu͛ils soŶt suƌŵĠdiĐaŵeŶtĠs, les geŶs. 
 
M: ah ouais? 
 
D: ouais, tƌop, Đ͛est tƌop… C͛est tƌop tƌop… Les geŶs eŶ tƌaiteŵeŶt de suďstitutioŶ, Đ͛est fait 
pouƌ ġtƌe diŵiŶuĠ, pouƌ aideƌ la peƌsoŶŶe à aƌƌġteƌ, et là oŶ diƌait pas Ƌue Đ͛est fait pouƌ 
aƌƌġteƌ, dĠjà… 
 
M: ah ouais? 
 
D: Ouais. Le tƌaiteŵeŶt dĠjà ils le pƌeŶŶeŶt de plusieuƌs ŵaŶiğƌes, paƌ d͛autƌes ǀoies, paƌ… Y 
a Ƌue ça Ƌui est uŶ peu… Je tƌouǀe Ƌue Đ͛est juste uŶ peu… ça Đ͛est ďġte, Ƌuoi, daŶs l͛UC“A, 
je tƌouǀe Ƌue… C͛est pas Ƌue iĐi, heiŶ, Đ͛est toutes les pƌisoŶs, j͛eŶ ai fait plusieuƌs, AǀigŶoŶ, 





D: huŵ, ŵoi je le ǀois Đoŵŵe ça, heiŶ. Au lieu de les aideƌ, ou… Y a des geŶs, ils oŶt ƌieŶ à 




D: ďeŶ… DĠjà ils oŶt ďesoiŶ de plus d͛atteŶtioŶ, de plus de… C͛est pas… L͛UC“A, ça va, mais 
Đ͛est pas le “MP‘ ou Đ͛est pas les ĐeŶtƌes psǇĐhothĠƌapeutiƋues Ƌui ǀoŶt aideƌ les geŶs Ƌui 





D: ah ouais ouais, Đ͛est… 
 
M: psychiatriques, vous voulez dire? 
 
D: psychiatriques, ouais. Et ces gens-là, ils leur donnent des cachets, des machins, et ils 
doƌŵeŶt toute la jouƌŶĠe, je Đƌois Ƌue je sais ŵġŵe plus si leuƌ peiŶe elle a uŶ seŶs. C͛est du 
Ŷ͛iŵpoƌte Ƌuoi. 
 
M: et pourquoi ça a pas de sens, du coup, pour vous? 
 
D: ďeŶ, le ŵeĐ il ǀa soƌtiƌ, il auƌa pas seŶti Ƌue oŶ l͛aǀait ŵis eŶ pƌisoŶ pouƌ ƋuelƋue Đhose, 
il… Ca passe ŵieuǆ Ƌue uŶe peƌsoŶŶe Đoŵŵe ŵoi Ƌui pƌeŶds pas de ĐaĐhets, je ǀais plus 
souffrir sur ma peine que le mec qui prend des cachets. Si moi aussi je prenais des cachets 
du ŵatiŶ au soiƌ, je seŶs pas ŵa peiŶe, je soƌs, je sais ŵġŵe pas si j͛ai ĠtĠ eŶ pƌisoŶ 
finalement. 
 
M: ah ouais? 
 
D: Ouais ouais! Des ŵeĐs ils soƌteŶt, ils soŶt Đapaďles de … Faut ƌegaƌdeƌ, le tauǆ de récidive 
chez ces gens-là, il est haut, heiŶ! Je sais ŵġŵe pas si Đ͛est geŶƌe, si Đ͛est pas ϭϬϬ%, heiŶ. Il 
soƌt, il s͛est ďouƌƌĠ de ĐaĐhets toute sa peiŶe, il sait ŵġŵe pas ĐoŵŵeŶt tu t͛appelles le 
lendemain en promenade, ils retiennent rien quoi, moi je sais pas, il retient rien de sa peine. 
Que si oŶ le soigŶe, et tout, Ƌue… Je peŶse Ƌue ça seƌait ŵieuǆ. 
 
M: et du coup à votre avis faudrait faire quoi? 
 
D:Ben moi je trouve que déjà ils font que reculer le problème en le mettant là, ils se disent 
͞ďoŶ ďen on va le neutraliser, on le met en prison, on le neutralise pendant dix mois, dix-huit 
ŵois, ǀiŶgt ŵois͟, ŵais ƋuaŶd il ƌessoƌt, Đ͛est eŶĐoƌe piƌe! Et Ƌue si oŶ les soigŶait à la ďase, 
ben peut-être que si tu soignes un petit bobo à la base, si le cancer il est pƌis à teŵps, t͛as 
plus de ĐhaŶĐes Ƌu͛il Ǉ ait pas de ƌĠŵissioŶ Ƌue s͛il tu le pƌeŶds diǆ aŶs apƌğs ou ĐiŶƋ aŶs 
apƌğs, Đ͛est foutu! Tu te ƌetƌouǀes eŶ phase teƌŵiŶale pouƌ ƌieŶ. Et ďeŶ Đes geŶs-là, ils en 
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foŶt… Ils foŶt Ƌue Đes geŶs-là, à la fin ils vont être en psychiatrie toute leur vie. Que peut-
ġtƌe oŶ auƌait pu lui Ġǀiteƌ ça… 
M: en les soignant? 
 
D: en les soignant. Moi je vois, moi ma mère elle a été malade, elle a eu un cancer. Elle a été 
soignée à Strasbourg, par un grand professeur, et elle a peƌdu la tġte, paƌĐe Ƌu͛elle a eu uŶ 




D: elle a eu le ĐaŶĐeƌ de l͛utĠƌus. Et ƋuaŶd elle a eu Đe ĐaŶĐeƌ-là, à la soƌtie elle s͛est dit ͞je 
sers à plus ƌieŶ, ŵoŶ ŵaƌi, je ǀauǆ plus ƌieŶ pouƌ lui͟,  tout ça, elle a perdu la tête. Ben, elle 
s͛est soigŶĠe, oŶ l͛a aidĠe à la soigŶeƌ, oŶ l͛a aŵeŶĠe daŶs plusieuƌs ĐeŶtƌes 
psǇĐhothĠƌapeutiƋues, à la fiŶ elle a fiŶi… je ŵe suis ǀƌaiŵeŶt oĐĐupĠ d͛elle, je l͛ai aŵenée 
au centre psychothérapeutique du (pas saisi le nomͿ Ƌui est à BouƌgoiŶ Jallieu, j͛aǀais uŶe 
amie qui travaillait là-ďas, et oŶ s͛est oĐĐupĠ d͛elle peŶdaŶt uŶ aŶ, ďeŶ, elle ǀa ŵieuǆ, elle a 
ƌepƌis toute sa tġte, Đ͛est solide, elle est ƌestĠe uŶ aŶ à l͛hôpital,  elle est ressortie, 
maintenant elle va super bien, elle a toute sa tête, elle a retrouvé la joie de vivre, tout! 
Maintenant on va dire, admettons elle aurait eu une peine de prison, on la jette en prison, ils 
eŶ foŶt uŶe folle à ǀie. C͛est Đe Ƌui arrive avec ces gens-là! On va dire ils sont pas beaucoup, 
ils soŶt pas… Ils soŶt ŵiŶoƌitaiƌes eŶ pƌisoŶ Đes geŶs-là, ŵais il faut s͛oĐĐupeƌ d͛euǆ! Moi je 
peŶse Ƌu͛oŶ pouƌƌait ouǀƌiƌ des tƌuĐs pouƌ euǆ, paƌĐe Ƌu͛oŶ dit Ƌue ŵaiŶteŶaŶt Đ͛est soit tu 
vas en prison, soit tu vas en centre psychothérapeutique faire ta peine. Mais ils pourraient 
faiƌe uŶ tƌuĐ, Đ͛est Ƌue le ŵeĐ fait sa pƌisoŶ, ŵais il se soigŶe. Mais daŶs uŶ ĐeŶtƌe fait pouƌ 
eux, où il y a que des gens comme ça. Pas mêlés dehors à la population caƌĐĠƌale Ƌui… des 
vrais voyous! Ils ont pas leur place ici, au contraire, ils se bourrent encore plus de 
médicaments, ils en achètent à droite à gauche, moi je dis ils ont rien à faire là, ces gens-là. 
C͛est ŵġŵe hoŶteuǆ de ŵettƌe uŶe peiŶe de pƌisoŶ à des gens comme (cite un nom de 
détenu), je le connais, il est en bas à mon étage, le mec il a pris une trappe, hein. Il sort pas, il 
soƌt tout ďlaŶĐ… Je sais ŵġŵe pas, ça pĠte le ŵoƌal, dĠjà ŵġŵe de ǀoiƌ uŶ ŵeĐ Đoŵŵe ça le 
ŵatiŶ… 
 
M: donc pour vous, il faudrait des ĐeŶtƌes ǀƌaiŵeŶt adaptĠs pouƌ euǆ… 
 
D: adaptés pour eux, ouais,  
 
M: aux gens qui ont des problèmes psychiatriques lourds, quoi. 
 
D:voilà, ben ouais, le mec il sort, il a pas de famille, il sort libérable. Il va faire quoi, il va aller 
boire, un petit cachet ou deux, et puis tu sais pas, il tape une vitrine il revient le soir même 
eŶ pƌisoŶ le ŵeĐ! NoŶ, faut les aideƌ. C͛est pas les aideƌ eŶ leuƌ doŶŶaŶt des ĐaĐhets, heiŶ. IĐi 
t͛aƌƌiǀes, tu leuƌ dis ͞ouais, je pƌeŶais des suďstaŶĐes dehoƌs͟, et puis Ǉ en a même qui 
deǀieŶŶeŶt… Ils passeŶt à autƌe Đhose, ils soƌteŶt, ils tƌouǀeŶt des piƋûƌes ils se piƋueŶt… 
 




D: ouais ouais, Đ͛est ŵalheuƌeuǆ, ŵoi j͛eŶ ai ǀu, j͛ai fait uŶ ĐeŶtƌe à “aiŶt Hilaiƌe, eŶ 




D: ďeŶ Đ͛est uŶ… C͛est Ŷ͛iŵpoƌte Ƌuoi, heiŶ, Đ͛est daŶgeƌeuǆ. Les geŶs ils soƌteŶt, ils ǀieŶŶeŶt 
d͛iĐi eŶ aŵĠŶageŵeŶt de peiŶe là-haut, ils se ĐaŵeŶt, ils… La faĐilitĠ de tƌouǀeƌ des aiguilles, 
des… leuƌ ďoǆ ŵaĐhiŶ, là ŵaiŶteŶaŶt… Ils se dĠtƌuiseŶt. 
 
M: Et ça à ǀotƌe aǀis, Đ͛est liĠ à l͛iŶĐaƌĐĠƌatioŶ? 
 
D:BeŶ ouais, ils soŶt paƌtis daŶs uŶ tƌuĐ… Ils oŶt pas de… je sais pas ĐoŵŵeŶt diƌe, ils oŶt pas 
de barrières, ils ont plus de barrières ces gens-là, ils… Moi ça ŵe fait peur, ça moi, de 
pƌeŶdƌe uŶ ĐaĐhet ďizaƌƌe, ou de la dƌogue, ou de la Đoke… Euǆ ils oŶt pas de sĐƌupules à 
pƌeŶdƌe, et ils testeŶt tout. “uďuteǆ, ŵaĐhiŶ… DĠjà le suďuteǆ, Đ͛est fait pouƌ pƌeŶdƌe paƌ 
voie orale, pas par le nez, hein! 
 
M: et du coup vous avez l͛iŵpƌessioŶ Ƌue le fait Ƌu͛ils ǀieŶŶeŶt eŶ dĠteŶtioŶ, ça augŵeŶte 
ça, ou… 
 
D: ďeŶ, Đ͛est la faĐilitĠ, iĐi! Dehoƌs, le suďuteǆ faut alleƌ l͛aĐheteƌ, doŶĐ tu ǀas faiƌe uŶe 
ĐoŶŶeƌie pouƌ alleƌ l͛aĐheteƌ, ou Ƌuoi Ƌue Đe soit. iĐi, oŶ te le doŶŶe gƌatuiteŵeŶt. 
 
M: vous voulez dire le SMPR? 
 
D: le “MP‘, ouais, oŶ te le doŶŶe diƌeĐteŵeŶt. Dğs Ƌu͛oŶ ǀoit Ƌue t͛es uŶ peu Ŷeƌǀeuǆ, iĐi, 
on veut te calmer. (soupireͿ OŶ diƌait Ƌue t͛as le dƌoit d͛aǀoiƌ d͛ĠŵotioŶs, de.. T͛as le dƌoit, 
un jour, le mec, lui il se lève le ŵatiŶ, le suƌǀeillaŶt, Đhez lui, il a le dƌoit d͛ġtƌe ĠŶeƌǀĠ, ŶoŶ? 
De ĐlaƋueƌ la poƌte, ou… Là tu ĐlaƋues la poƌte, tu pƌeŶds uŶ ƌappoƌt, tu ǀas au ŵitaƌd. Pas 
d͛huŵeuƌ, ƌieŶ. DoŶĐ ça ǀeut diƌe Ƌue le ŵeĐ Ƌui est uŶ peu Ŷeƌǀeuǆ, ďeŶ oŶ le Đale. A 
l͛ĠpoƋue, Đ͛Ġtait aǀeĐ des piƋûƌes, oŶ te jetait au ŵitaƌd, piƋûƌe ƌetaƌd, je sais pas si ǀous 
ĐoŶŶaissez? PiƋûƌe ƌetaƌd, le ŵeĐ peŶdaŶt uŶ ŵois Đ͛est uŶ lĠguŵe. Et s͛il a de la ĐhaŶĐe il 
ǀa s͛eŶ ƌeŵettƌe, s͛il a pas de ĐhaŶĐe, ďeŶ il ǀa ŵouƌiƌ, Đoŵŵe uŶ ŵeĐ Ƌui … Je crois que 
Đ͛est le ŵeĐ le plus ĐoŶŶu, ça doit ġtƌe le plus gƌos dossieƌ Ƌue VaƌĐes ils oŶt à l͛UC“A, je 
ĐoŶŶais pas soŶ pƌĠŶoŵ ǀƌaiŵeŶt, il est ŵoƌt, ŵaiŶteŶaŶt. Ils l͛oŶt tuĠ aǀeĐ des piƋûƌes 
retard, des cachets, des ci, des ça, il est mort le mec, il est ŵoƌt à ...il Ġtait à l͛aƌepi, il est 
ŵoƌt, dehoƌs. Ouais. Ils l͛oŶt tuĠ. Ils l͛oŶt tuĠ tuĠ tuĠ tuĠ. OŶ peut ǀƌaiŵeŶt diƌe Đe ŵeĐ-là, 
Đ͛est la dĠteŶtioŶ elle l͛a tuĠ. A Đoup de ĐaĐhets… Le ŵeĐ il soƌt… Đ͛est ǀƌaiŵeŶt… Je Đƌois 
que vous en parlez un peu, ils vont vous donner le prénom. (un nom), le surveillant, ou quoi 
Ƌue Đe soit. Il faisaŶt Ƌue ƌeŶtƌeƌ, soƌtiƌ, ƌeŶtƌeƌ, soƌtiƌ. Aloƌs, ƋuaŶd il Ġtait là, Đ͛Ġtait les 
ĐaĐhets, dehoƌs à l͛A‘EPI les ĐaĐhets, paƌĐe Ƌue là-bas  ils ont  aussi uŶ suiǀi “MP‘, Đ͛est en 
aŵĠŶageŵeŶt de peiŶe, Đ͛est-à-dire que quand il ressentait le besoin de sortir, la juge 
d͛appliĐatioŶ des peiŶes le faisait soƌtiƌ, ƋuaŶd il aǀait ďesoiŶ de ƌeŶtƌeƌ il allait la ǀoiƌ elle le 
faisait ƌeŶtƌeƌ. Ils l͛oŶt tuĠ. Moi, pouƌ ŵoi, Đe ŵeĐ-là c͛est la dĠteŶtioŶ Ƌui l͛a tuĠ. Au lieu de 
faiƌe Đoŵŵe ŵoi j͛ai peut-être fait avec ma mère, le prendre, le soigner une fois pour toutes, 
et ŵaiŶteŶaŶt ça ƌoule! NoŶ, Ŷous oŶ ƌepousse le pƌoďlğŵe à daŶs diǆ aŶs, et ďeŶ Đ͛est soit 
le mec il est mort, ou soit il va aller tuer des infirmières dans un hôpital, ou il va aller leur 
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Đoupeƌ la tġte, ou il ǀa… Voilà. Y a des ŵeĐs Đoŵŵe daŶs le sud, là, Ǉ a le sĐhizophƌğŶe Ƌui 




D: ce mec-là, il avait déjà des soucis de justice, ben ce mec-là tu le prends tout de suite, tu 
ǀas alleƌ à… l͛aŵeŶeƌ à… à essaǇeƌ Ƌu͛il soit ƋuelƋu͛uŶ, Ƌu͛il… oŶ essaie de lui eŶleǀeƌ sa 
ŵaladie, ŶoŶ, ils l͛oŶt laissĠ Đoŵŵe ça, daŶs sa faŵille, jusƋu͛à Đe Ƌu͛uŶ jouƌ il ait pĠtĠ uŶ 
plomb il est parti aƌƌaĐheƌ deuǆ tġtes, et ďeŶ là oŶ a dit ͞ ah ďeŶ là faut le soigŶeƌ͟. Voilà faut 
le soigŶeƌ, Đ͛est ǀƌai, ŵais il a ƋuaŶd ŵġŵe aƌƌaĐhĠ deuǆ tġtes! Voilà, Đ͛est… ‘eĐuleƌ pouƌ 
ŵieuǆ sauteƌ, heiŶ. C͛est tĐhi, heiŶ. Apƌğs ils paƌleŶt de faiƌe d͛autƌe pƌisoŶs, ďen parle de 
faiƌe d͛autƌes pƌisoŶs! Ah tu paƌles pas de faiƌe des ĐeŶtƌes pouƌ Đes geŶs. Nous, eŶĐoƌe, ŵoi 
je ǀais paƌleƌ de ŵoi. Moi, ouais, j͛ai fait des aĐtes de ǀoǇouĐƌatie, je suis uŶ ǀoǇou, ouais je 
paie ma dette, y a pas de soucis, je ressortirai avec toute ma tête. Moi vous avez même pas 
besoin de vous soucier de moi. (silence) Souciez-ǀous d͛euǆ, Đe seƌa dĠjà pas ŵal. ;silence) 
Bah, Đ͛est la ;pas compris??11:29Ϳ. Il a uŶe Đaƌte d͛ideŶtitĠ fƌaŶçaise, heiŶ. C͛est le fils du 
pƌĠsideŶt, pouƌ ŵoi. C͛est le fils à Hollande. Ouais ouais, et ben la république française, hein. 
Apƌğs oŶ ǀeƌƌa, heiŶ, ƋuaŶd ils ĐoŵpƌeŶdƌoŶt, si Đe seƌa tƌop taƌd, ou pas… Tu ǀas au MaƌoĐ, 
ça ces trucs-là, ces gens-là, ils soŶt… Toute leuƌ ǀie, paƌĐe Ƌu͛il Ǉ a pas les ŵoǇeŶs de s͛en 
occuper, ceux-là ils sont en fuite toute leur vie. Mais là on a tout, on a vraiment tout. On est 
eŶ FƌaŶĐe, Ǉ a tout. Y a tout Đe Ƌu͛il faut, oŶ peut pas diƌe Ƌu͛oŶ peut pas. OŶ a tout Đe Ƌu͛il 
faut autour de nous pour le faire. Y a tout. Donc tu peux pas… Tu peuǆ pas les laisseƌ Đoŵŵe 
ça, fiŶaleŵeŶt, Đ͛est hoŶteuǆ.;silence) 
 
M ouais...Aloƌs… je ǀous pƌopose ŵaiŶteŶaŶt Ƌu͛oŶ paƌle de l͛oƌgaŶisatioŶ des soiŶs 
 
D: heu ouais, ďeŶ… 
 
M: ǀous ǀous aǀez tƌouǀĠ Ƌue Đ͛Ġtait oƌgaŶisĠ ĐoŵŵeŶt? 
 




D: ouais, deŶtiste, psǇĐhologue, psǇĐhiatƌe, “MP‘, ŵĠdeĐiŶs, iŶfiƌŵiğƌes… ;un mot pas 
compris 12:37Ϳ eŶ plus, ƋuaŶd ils passeŶt faiƌe leuƌ touƌŶĠe, si tu les appelles Ƌue t͛as Ƌuoi 
Ƌue Đe soit ils ŶoteŶt, ils… NoŶ ŶoŶ, ils s͛oĐĐupeŶt ďieŶ, fƌaŶĐheŵeŶt, Đ͛est ĐaƌƌĠ, Đ͛est 
pƌopƌe… 
 
M: ƋuaŶd ǀous aǀez eu ďesoiŶ de ƋuelƋue Đhose… 
 
D: ah Đ͛Ġtait là, ils ĠtaieŶt là, à dispositioŶ, Đ͛est ĐaƌƌĠ. FƌaŶĐheŵeŶt, ouais, Ǉ a ƌieŶ à diƌe. OŶ 
a pas à se plaiŶdƌe à VaƌĐes, eŶ plus, Đ͛est ǀƌai, Đ͛est... dƌoit. 
 
M: ǀous ǀous aǀez ĠtĠ eǆtƌait ǀous ŵ͛aǀez dit? 
 




M: ça Đ͛est passĠ ĐoŵŵeŶt? 
D: ďeŶ eŶ ǀƌai j͛Ġtais ǀeŶu iĐi, j͛aǀais eu des douleuƌs, et paƌeil, ils ŵ͛aǀaieŶt pƌoposĠ le… Je 




D: uŶe ĠĐhogƌaphie, doŶĐ je suis paƌti et j͛ai fait l͛ĠĐhogƌaphie et… ça a ĠtĠ assez ǀite, et puis 
voilà. 
 
M: et l͛eǆtƌaĐtioŶ, à paƌt ça, tout ça… 
 
D: ça paƌ ĐoŶtƌe Đ͛est… Moi je ǀeuǆ pas Ǉ alleƌ pouƌ ça, là. “e ƌetƌouǀeƌ aǀeĐ les ŵeŶottes aux 
pieds, se faiƌe ƌegaƌdeƌ paƌ tout le ŵoŶde, Đ͛est doŵŵage Ƌue Đ͛est pas Đoŵŵe à LǇoŶ. 
 
M: à LǇoŶ Đ͛est ĐoŵŵeŶt? 
 
D: Đ͛est Jules CouƌŵoŶt, Ǉ a uŶe poƌte spĠĐiale pouƌ les ŵeĐs Ƌui aƌƌiǀeŶt de pƌisoŶ, paƌ 
eǆeŵple, ďeŶ Ŷous oŶ peut paƌtiƌ d͛iĐi se faire écrouer à Corbas, pour pouvoir faire des 
soiŶs, tels Ƌu͛aƌƌaĐheƌ des deŶts de sagesse tout ça, Đe Ƌui ŵĠƌite uŶe jouƌŶĠe, deuǆ 
jouƌŶĠes. Tu te fais ĠĐƌoueƌ à Coƌďas et tu ǀas à Jules CouƌŵoŶt, Đ͛est plus fait pouƌ le 
détenu, et pour les gens aussi. Comŵe ça, Đ͛est ǀƌai Ƌue de ǀoiƌ uŶ ŵeĐ Đoŵŵe ça… 
 
M: paƌĐe Ƌue du Đoup, ǀous aǀez pas ďesoiŶ… Ils oŶt pas ďesoiŶ de ǀous ŵettƌe les ŵeŶottes 
et tout ça? 
 
D: ďeŶ ŵġŵe si ils te les ŵetteŶt! Y a peƌsoŶŶe Ƌui… A paƌt le peƌsoŶŶel ŵĠdiĐal Ƌui sait Ƌue 
tu es en pƌisoŶ, Ǉ a pas des geŶs Ƌui ǀoŶt te ƌegaƌdeƌ Đoŵŵe si t͛Ġtais HaŶŶiďal LeĐteƌ ou… 
 
M: d͛aĐĐoƌd. PaƌĐe Ƌue à GƌeŶoďle ça se passe ĐoŵŵeŶt du Đoup? 
 
D: ďeŶ tu ǀas à La TƌoŶĐhe, et tu passes deǀaŶt tout le ŵoŶde. BoŶ, si Đ͛est eŶĐoƌe Đoŵŵe 
ça… Moi à l͛ĠpoƋue Đ͛Ġtait Đoŵŵe ça. C͛est hoŶteuǆ. Tu ďaisses la tġte, tu… 
 
M: ouais… Et du Đoup Đ͛est pouƌ ça Ƌue ǀous aǀez pas ǀoulu faiƌe de sĐaŶŶeƌ? 
 
D: Ah eŶ fait j͛aǀais pas… J͛aǀais pas eŶǀie de soƌtiƌ, et… Apƌğs si j͛aǀais ǀƌaiŵeŶt ĠtĠ daŶs 
l͛uƌgeŶĐe, ďieŶ sûƌ, heiŶ… 
 
M: mais là vous préférez attendre? 
 
D: ah ouais ouais, j͛atteŶds. J͛iƌai apƌğs. 
 
M: OK. Par rapport à la qualité des soins? 
 
D: ďeŶ, ŵoi j͛ai eu uŶe pƌise de saŶg, j͛ai ǀu uŶ ŵĠdeĐiŶ, eŶfiŶ ǀous ġtes la deuǆiğŵe Ƌue je 
ǀois, ďeŶ… Ca ǀa! Pouƌ Đe Ƌue j͛ai eu ďesoiŶ, ça a ĠtĠ. J͛ai eu ďesoiŶ de ĐaĐhets pouƌ les 
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douleuƌs, j͛eŶ ai eu, j͛ai ĠtĠ ausĐultĠ… Y auƌait eu ƋuelƋue Đhose de gƌaǀe, ďeŶ je peŶse Ƌue 
oŶ l͛auƌait dĠĐelĠ, si… Paƌ ƌappoƌt auǆ oƌgaŶes, et la palpatioŶ, tout ça. NoŶ, fƌaŶĐheŵeŶt, ça 
va. Pour ma part, moi ça a été nickel. Pour les besoins, (fait un bruit approbateur avec sa 
bouche). 
 
M: et vos relations avec le personnel de santé, elles étaient comment? 
 
D: ah, tƌaŶƋuille, supeƌ ďieŶ, fƌaŶĐheŵeŶt. Votƌe Đollğgue Ƌue j͛aǀais ǀu, ŶiĐkel Đhƌoŵe, et 
tout, eŶ plus ŵoi je suis ƋuelƋu͛uŶ, j͛aiŵe pas tƌop ġtƌe dĠďoussolĠ daŶs Đes tƌuĐs-là, j͛ai uŶ 
pƌofesseuƌ, j͛essaie de le gaƌdeƌ assez loŶgteŵps, je ƌeǀieŶs faiƌe des soiŶs daŶs Đet hôpital 
parce que je connais telle et telle personne, les infirmières ça reste assez souvent 
(iŶteƌƌuptioŶ de l’eŶƌegistƌeŵeŶt) 
(suite) 
 
M: ǀoilà, doŶĐ ǀous ŵe disiez Ƌue ǀous gaƌdiez uŶ peu les ŵġŵes… 
 
D: Ben ouais, la Croix-‘ousse Đ͛Ġtait toujouƌs les ŵġŵes, à peu pƌğs, Ǉ aǀait toujouƌs uŶe 
infirmière ou deux que je connaissais, ďeŶ le pƌofesseuƌ… ;cite un nom)), y avait le docteur 
(cite un nomͿ, et Đ͛est ŵieuǆ Ƌuoi, d͛ġtƌe suiǀi paƌ… 
 
M: par les mêmes médecins? 
 
D : ouais… 
 
M: et du coup ici? 
 
D: et ďeŶ iĐi, ǀoilà, ŵoi Đoŵŵe j͛aǀais ǀu ǀotƌe Đollğgue la deƌŶiğƌe fois, ďeŶ je l͛ai ǀu deuǆ 
fois, tƌois fois, je Đƌois Ƌue je l͛ai ǀu, et ďah je sais pas si Đ͛est possiďle, paƌĐe Ƌue il Ǉ a uŶ 
roulement, (M aquiesceͿ, je sais pas, oŶ diƌait Ƌu͛ils soŶt eŶtƌe iĐi et l͛hôpital, doŶĐ… Mais tu 
peux, je pense, si ça reste des visites une fois par mois, tu vas pouvoir tomber sur toujours 
(le même). “i dĠjà je peŶse, si je lui aǀais ĠǀoƋuĠ Ƌue j͛auƌais aiŵĠ Ƌue ǀoiƌ  
 
(M: intervient: elle?) 
 
D: cette personne, ben je pense que ça aurait peut-ġtƌe pu ġtƌe possiďle. Elle auƌait dit oui… 
On a paƌlĠ de ŵoŶ fils, paƌĐe Ƌue ŵoi j͛ai ŵoŶ fils Ƌui a douze aŶs, ils lui oŶt dĠĐelĠ la 
maladie de Crohn,  doŶĐ elle ŵ͛a uŶ peu ƌassuƌĠ, j͛aǀais des ƋuestioŶs suƌ les aďĐğs, paƌĐe 
Ƌue ŵoi le ŵot il ŵ͛a fait peuƌ, paƌĐe Ƌu͛oŶ ŵ͛a dit Ƌu͛il Ǉ aǀait des aďĐğs au niveau de... des 
intestins, des ganglions, tous ces mots-là ça ŵ͛a fait peuƌ, ŵais apƌğs elle ŵ͛a eǆpliƋuĠ Ƌue 
les gaŶglioŶs Đ͛ĠtaieŶt, ça se foƌŵait paƌ ƌappoƌt à uŶe iŶfeĐtioŶ ou paƌ ƌappoƌt à ƋuelƋue 
Đhose, Đ͛est pas ƋuelƋue Đhose Ƌui allait ƌesteƌ, ça allait dispaƌaîtƌe apƌğs, Đ͛Ġtait juste pouƌ 
ŵoŶtƌeƌ Ƌu͛il Ǉ a… UŶe ŵala… Y a uŶe iŶflaŵŵatioŶ, Ǉ a … Les gaŶglioŶs, ça aleƌte, Ǉ a… Elle 
ŵ͛a uŶ peu ƌassuƌĠ suƌ Đe Ƌu͛il aǀait, paƌĐe Ƌue ŵoi oŶ ŵe l͛a dit au tĠlĠphoŶe, doŶĐ je l͛ai 
su (un mot pas saisi). Mais non, franchement, bien. 
 






M: d͛aĐĐoƌd. Vous aǀez ĐoŶfiaŶĐe, du Đoup? 
 
D: ouais, ah ouais ouais ouais! 
 
M: d͛aĐĐoƌd. Et je ǀous pƌopose juste pouƌ fiŶiƌ Ƌu͛oŶ paƌle de la saŶtĠ ŵais de ŵaŶiğre plus 
gĠŶĠƌale, eŶ pƌisoŶ. Heu… OŶ eŶ a dĠjà uŶ peu paƌlĠ aǀaŶt, ŵais… à ǀotƌe aǀis, ça a ĠtĠ Ƌuoi 
pouƌ ǀous l͛effet de la pƌisoŶ suƌ ǀotƌe saŶtĠ? 
 
D: suƌ la saŶtĠ… L͛effet de la pƌisoŶ suƌ ŵa saŶtĠ? ;silence) Ben déjà, nuisible, par rapport 
aux ouvertures, heu… L͛aiƌ, le Đoƌps il a ďesoiŶ de ƌespiƌeƌ, les Ǉeuǆ paƌ ƌappoƌt auǆ gƌilles 
Ƌu͛ils oŶt ŵis, je peŶse Ƌue Đ͛est ŵġŵe iŶteƌdit, paƌ ƌappoƌt auǆ gƌilles, Ǉ aǀait  déjà des 
barreaux, ils ont rajouté des grilles  doŶĐ dĠjà juste pouƌ les Ǉeuǆ dĠjà Đ͛est...Je trouve que 
Đ͛est aďuseƌ. BeŶ apƌğs, oŶ soƌt pas, oŶ soƌt deuǆ heuƌes paƌ jouƌ, à VaƌĐes Ǉ a pas d͛aĐtiǀitĠ 
tƌaǀail, Ǉ a ƌieŶ à paƌt l͛ĠĐole et eŶĐoƌe, tu peuǆ pas ŵettƌe ϰϬϬ dĠteŶus à l͛ĠĐole,  donc tu 
ŵaŶges, tu doƌs… Je sais pas si uŶ Đoƌps Đ͛est saiŶ… C͛est le Đoƌps, il… DĠjà t͛es ŵalade, eh 
ďeŶ saŶs ġtƌe ŵalade, t͛es ŵalade. Le ŵeĐ Ƌui est pas ŵalade, il est ŵalade juste paƌ Đes 
actions-là. Tu ŵaŶges tu doƌs, tu ŵaŶges tu doƌs, tu ŵaŶges tu doƌs… C͛est aďuseƌ! J͛ai 
remarqué, en prison on grossit tous Ƌue du ǀeŶtƌe, paƌĐe Ƌu͛oŶ ŵaŶge oŶ doƌt, ;pas compris 
03:10), (ritͿ oŶ a tous uŶ gƌos ǀeŶtƌe, je ƌegaƌde autouƌ de ŵoi, Đ͛est Ƌue ça. DoŶĐ si tu Đouƌs 
pas, tu fais pas uŶ peu d͛effoƌt phǇsiƋue, tu… “i tu ŵĠŶages pas toŶ Đoƌps, tu peuǆ ǀite 
devenir un dĠďƌis eŶ pƌisoŶ. C͛est gƌaǀe, heiŶ. Tu ŵaŶƋues d͛aiƌ, tu ƌespiƌes, pas, je sais pas, 
dehoƌs tu te lğǀes le ŵatiŶ, t͛ağƌes ta Đhaŵďƌe, t͛ağƌes tes dƌaps, tu soƌs, tu ǀis, tu ƌespiƌes, 








D:paƌĐe Ƌue dĠjà, Đ͛est uŶ eŶdƌoit Ƌui est uŶ peu… OŶ ǀa pas diƌe saluďƌe, iŶsaluďƌe, ŵais 
Đ͛est uŶ eŶdƌoit, dĠjà si tu ŵets pas de pƌopƌetĠ t͛es ŵoƌt, Ƌuoi. La poussiğƌe elle ƌeŶtƌe paƌ 
ta feŶġtƌe, la poƌte, sous la poƌte, Đ͛est aďuseƌ, ŵoi je tƌouǀe Ƌue le ŵoŶde de la pƌisoŶ, 
Đ͛est… Pouƌ essaǇeƌ de faiƌe d͛autƌes tƌuĐs apƌğs, Đ͛est sûƌ, oŶ a fait des ĐoŶŶeƌies,  on est là 
pour paǇeƌ, ŵoi je l͛eŶlğǀe pas, Đ͛est ǀƌai. Mais oŶ Ŷ͛est pas là pouƌ suďiƌ. OŶ paǇe, ŵais faut 
pas suďiƌ, Đ͛est pas… Je tƌouǀe Ƌu͛oŶ est ďieŶ, iĐi, Ǉ a des pƌisoŶs où ils oŶt pas Đe Ƌu͛il Ǉ a eŶ 
ŵĠdiĐal Ƌu͛il Ǉ a iĐi, ils oŶt pas tout ça. Mġŵe eŶ plus… OŶ eŶ ĐoŶstƌuit, Đ͛est ǀƌai, ŵieuǆ...Y 
a des ĐeŶtƌe, geŶƌe AǀigŶoŶ, Đ͛est uŶe pƌisoŶ Ƌui a ouǀeƌt eŶ ϮϬϬϴ, Đ͛est ǀƌai Ƌue là, tu ǀas au 
ŵĠdiĐal, oŶ diƌait uŶ hôpital. C͛est pouƌ faiƌe eŶ soƌte de faiƌe ŵoiŶs soƌtiƌ le dĠteŶu eŶ 
hôpital. DoŶĐ ils se soŶt… Ils oŶt pas ŵal de tƌuĐs. Mais la pƌisoŶ, Đ͛est… C͛est pas Ƌue paǇeƌ 
sa peiŶe, ou… C͛est eŶ soƌtiƌ pas ŵalade, et eŶ soƌtiƌ eŶ ďoŶŶe saŶtĠ ŵeŶtale. DaŶs soŶ 
corps et dans sa tête. Parce que tu peux (pas compris 04:58) en prison. Alors imaginez vous, 
des geŶs Ƌu͛oŶ paƌlait tout à l͛heuƌe, Ƌu͛oŶ des pathologies, ďeŶ euǆ Đ͛est eŶĐoƌe piƌe, paƌĐe 
que ces gens-là ils foŶt pas le ŵĠŶage, ils oŶt pas la foƌĐe, il faudƌait Ƌu͛il Ǉ ait ƋuelƋu͛uŶ 
aǀeĐ euǆ, et à la fiŶ ils les ŵetteŶt aǀeĐ des geŶs, ils ĐƌoieŶt Ƌue Đ͛est eux qui vont faire 
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l͛aide-soigŶaŶt. DoŶĐ faut aƌƌġteƌ aussi, faut Ƌu͛ils pƌeŶŶeŶt leuƌs ƌespoŶsaďilitĠs. Mais ďoŶ… 
“i t͛as pas toute ta tġte tu ƌessoƌs, t͛es ŵal, heiŶ. 
M: ah ouais? 
 
D : ouais… Tu fais pas le ŵĠŶage, tu sais, tu ƌespiƌe la poussiğƌe, tu ƌespires dans la merde, tu 
ǀas pas te laǀeƌ, tu ǀas pas te… C͛est duƌ, dĠjà oŶ a deuǆ douĐhes, tƌois douĐhes daŶs la 
seŵaiŶe, Đ͛est… Tu peuǆ pas… C͛est pas uŶe ǀie. Apƌğs, pouƌ des geŶs ;pas compris 05:44). 
(soupire) Mais bon! 
 
M: et du coup, est-Đe Ƌu͛il Ǉ a des choses qui améliorent votre santé en prison? 
 
D: ŵa saŶtĠ eŶ pƌisoŶ, ƋuelƋue Đhose Ƌui l͛aŵĠlioƌe? ;réfléchit) Ben, oui, le fait que je suis 
écroué, je vais pas aller boire (rit), je vais sauver mon foie! (rigoleͿ C͛est tout! Y a ƌieŶ Ƌui 
l͛aŵĠlioƌeƌa, paƌĐe Ƌue, fuŵeƌ daŶs uŶe Đellule où il Ǉ a pas d͛aiƌ Ƌui ĐiƌĐule, Đ͛est Đoŵŵe si 
t͛as fuŵĠ ϮϬ Đlopes ƋuaŶd t͛eŶ as fuŵĠ uŶe. Pouƌ peu Ƌue tu fuŵes pas, ďeŶ t͛es daŶs la 
ŵeƌde si l͛autƌe il fuŵe tu deǀieŶs fuŵeuƌ. Je sais pas si la pƌisoŶ Đ͛est uŶe ǀƌaie alternative à 
tout ça. Huŵ… Je sais pas. 
 
M: une vraie alternative à quoi? 
 
D: à ƌeǀeŶiƌ, ou à aƌƌġteƌ, les ďġtises, ou… le ŵeĐ Ƌui s͛est dit… ŵoi, peƌso, j͛ai ϯϮ aŶs, j͛ai 
vécu du stupéfiant, pas de cocaïne ni héroïne ni extasie ni rien, que du cannabis, j͛ai ǀĠĐu de 
ça, Đ͛est de l͛aƌgeŶt faĐile, j͛ai ϯϮ aŶs aujouƌd͛hui, je fais le ĐalĐul, si je dois alleƌ tƌaǀailleƌ je 
ǀais ďosseƌ jusƋu͛à ϳϬ aŶs. C͛est iŵpossiďle! DoŶĐ le ĐalĐul il est fait, ǀoilà. Tu peuǆ pas, doŶĐ 
ça veut dire que voilà, moi ma retraite il faut Ƌue je la ĐƌĠe. Et pouƌ ŵe la ĐƌĠeƌ, ďeŶ… Je 
peuǆ pas alleƌ… A ŵoiŶs Ƌue, je sais pas, BoiŶg ils ŵ͛eŵďauĐheŶt deŵaiŶ et Ƌue je fais des 
payes de 5000 euros, là ouais! (rigole) Mais je pense pas que ça va être le cas. Ou gagner au 
loto! DoŶĐ… Peut-ġtƌe Ƌu͛à la pƌeŵiğƌe ĐoŶŶeƌie, oŶ te pƌeŶd, oŶ t͛eǆpliƋue, ǀoilà, ďeŶ soit 
tu ǀas passeƌ toute ta ǀie eŶ pƌisoŶ, ou uŶe ŵajeuƌe paƌtie, ou soit t͛essaie de te ƌeŵettƌe 
bien, on va te mettre dans une formation, avec des  inconvénients, par exemple tu rentres 
Đhez toi dğs Ƌue t͛as fiŶi la foƌŵatioŶ, sigŶeƌ à la geŶdaƌŵeƌie, heu… Y a des tƌuĐs. “uffit 
juste de ƌĠflĠĐhiƌ. MaiŶteŶaŶt oŶ eŶfeƌŵe les geŶs paƌĐe Ƌu͛oŶ diƌait Ƌue ça deǀieŶt uŶe 
source de revenus, un détenu. 
 
M: une source de revenus? 
 
D: bah ouais, oŶ Đoûte ϳϬ euƌos à l͛Ġtat paƌ jouƌ. Moi j͛aiŵeƌais ďieŶ ǀoiƌ... passez Đet apƌğŵ 
dans les cellules et dites moi si on vit pour 70 euros. Si on coûte 70 euros réellement. Entre 
le ƌepas, l͛ĠleĐtƌiĐitĠ, l͛eau, et le ĐouĐhage. Je peŶse Ƌue le ĐouĐhage dĠjà il est amorti, 
depuis le teŵps Ƌu͛elle a ĠtĠ ĐoŶstƌuite Đette pƌisoŶ, heu… ϳϬ euƌos je les Đoŵpte ŵġŵe 
pas, je voudrais bien savoir où ils passent le reste! Si je coûte 30 euros par jour, ça veut dire 
Ƌu͛il Ǉ a ϰϬ euƌos Ƌui pouƌƌaieŶt faiƌe Ƌue j͛ai uŶe ŵeilleure vie en détention, mais je les vois 
pas. Ils oŶt pas aŵĠlioƌĠ. DoŶĐ ça ǀeut diƌe ͞ƌeŶtƌe, oŶ fait de la thuŶe͟, je sais pas Ƌui Đ͛est 
Ƌui eŶ fait, si Đ͛est l͛Ġtat ou si Đ͛est la pƌisoŶ, je sais pas si Đ͛est pƌiǀatisĠ ou si ça appaƌtieŶt à 
l͛Ġtat… Je sais pas Ƌui, je sais pas daŶs Ƌuelle poĐhe ça ƌeŶtƌe, ŵais… Pas daŶs… pas daŶs 








Entretien 13  
 
Durée : ϭϴ͛ 
 
M: donc je vais vous demander dans un premier temps, en fait de me raconter comment ça 
s͛est passĠ ƋuaŶd ǀous aǀez eu ďesoiŶ de soiŶs iĐi eŶ pƌisoŶ. 
 
D: oh ça s͛est passĠ assez ǀite, eŶ fait les ƌeŶdez-ǀous diƌeĐteŵeŶt iĐi ça s͛est passĠ assez 
ǀite, j͛ai pas ǀƌaiŵeŶt… Apƌğs Đ͛est suƌtout l͛eǆtƌaĐtioŶ, j͛ai atteŶdu pas ŵal de teŵps pouƌ 
ġtƌe eǆtƌait pouƌ ŵe faiƌe eŶleǀeƌ uŶ ďout de ďois… Apƌğs, aussi Đe Ƌue j͛ai pas Đoŵpƌis, 
Đ͛est… Pouƌ eŶleǀeƌ uŶ petit tƌuĐ daŶs la ŵaiŶ, oŶ ŵe fait doƌŵiƌ à l͛hôpital, apƌğs, là-bas.. Je 
veux dire on est là, mais oŶ est oďseƌǀĠ Ϯϰh suƌ Ϯϰ, oŶ Ŷ͛a pas d͛iŶtiŵitĠ. “iŶoŶ, apƌğs, ça 
s͛est supeƌ ďieŶ passĠ. IĐi, ƋuaŶd j͛aǀais ďesoiŶ, j͛ĠĐƌiǀais uŶe lettƌe, oŶ ŵe doŶŶait Đe Ƌue je 
voulais, quoi. Allez, deux-tƌois jouƌs apƌğs j͛aǀais Đe Ƌue je ǀoulais. Voilà. 
M: et quand ǀous disiez… Du Đoup ça s͛est pas ďieŶ passĠ à l͛hôpital, aloƌs? 
 
D: Đ͛est pas Ƌue ça Đ͛est pas ďieŶ passĠ, Đ͛est Ƌue eŶ fait, Ǉ a uŶe ƌoŶde toutes les ϰ heuƌes 
et Ǉ a les geŶdaƌŵes toutes les ϰ heuƌes ils soŶt là, deǀaŶt uŶe ǀitƌe, et… OŶ Ŷ͛a pas 
d͛iŶtiŵitĠ, ƋuaŶd oŶ ǀeut alleƌ auǆ toilettes, puis oŶ a… EŶ plus, ŵoi oŶ ŵ͛aǀait pas pƌĠǀeŶu, 
doŶĐ j͛aǀais pas pƌis d͛affaiƌes de ƌeĐhaŶge, tout ça, doŶĐ Đ͛Ġtait uŶ peu… 
 
M: Vous saviez pas que vous alliez rester là-bas? 
 
D: ouais, je savais pas que je restais là-bas, surtout pour un petit bout de bois, je veux dire, y 
aǀait uŶe petite eŶtaille à faiƌe, des poiŶts, Đ͛Ġtait pas… Ouais, doŶĐ du Đoup, j͛Ġtais uŶ peu 
dĠgoûtĠ. ;ƌitͿ J͛aǀais hâte de ƌe-rentrer en prison, quoi! 
 
M: ;pose uŶe ƋuestioŶ suƌ l͛iŶtiŵitĠ, pas comprise) 
 
D: mais en fait si vous voulez, on vous observe. Moi il avait mis la chaise juste devant la 
feŶġtƌe, et il ŵe ƌegaƌdait Đoŵŵe ça… Voilà. 
 
M: parce que ça se passe comment, vous quand vous êtes hospitalisé au CHU, vous êtes 
dans un service spécial, heiŶ, Đ͛est ça? 
 
D: on est dans une pièce spéciale. Dans une chambre spéciale, voilà, où y a un lit, une porte 
blindée, et des fenêtres, une grande fenêtre, une grande baie vitrée.  
 
M d͛aĐĐoƌd. Et doŶĐ l͛ageŶt Ƌui ǀous suƌǀeille, il est deǀaŶt la poƌte. 
 
D: ǀoilà, il est deǀaŶt la poƌte, et, ǀoilà, il ƌegaƌde… DoŶĐ du Đoup Ǉ a pas ďeauĐoup 
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d͛iŶtiŵitĠ Đoŵŵe je ǀous ai dit. BoŶ, ŵoi, Ǉ a pas eu le Đas, Ƌuoi, de faiƌe des ďesoiŶs ou 
quoi, ça va, parce que franchement  moi je suis quand même pudique, tout ça, ŵoi ça j͛aiŵe 
pas tƌop. Mais, siŶoŶ, ça ŵ͛a pas… 
 
M: parce que y a pas de toilettes? 
 
D: ŶoŶ, Ǉ a juste… DeǀaŶt la ďaie ǀitƌĠe. Voilà. 
 
M: d͛aĐĐoƌd. DoŶĐ ils peuǀeŶt ǀous ǀoiƌ ƋuaŶd ǀous allez auǆ toilettes… 
 
D: voilà. Et puis même, en plus ils parlaient toute la Ŷuit, ça ĠĐoutait de la ŵusiƋue, tout ça… 
BoŶ, ŵoi j͛ai ƌieŶ dit, je ŵe suis eŶdoƌŵi, apƌğs. Moi je ŵe suis ǀite eŶdoƌŵi pouƌ ǀite ŵe 
faire opérer, vite partir (rit). Voilà. Non, après... 
 
M: (pose une question pas comprise) 
 
D: ouais, à trois heures. De quinze heures, donc, de quinze heures là-ďas, jusƋu͛à ŵidi le 
leŶdeŵaiŶ, ŵidi… 
 
M: d͛aĐĐoƌd ;sileŶĐeͿ Et est Đe Ƌue ǀous aǀez eu d͛autƌes eǆpĠƌieŶĐes des soiŶs? 
 
D: NoŶ, j͛ai pas eu, j͛ai ƌieŶ eu d͛autƌe iĐi. Juste à AǀigŶoŶ, oui, ŵais iĐi j͛ai ƌieŶ eu d͛autƌe. 
 
M: et à Avignon? 
 
D: à AǀigŶoŶ, oui, le deŶtiste. Le deŶtiste, heu… Fait peuƌ, heiŶ, ça fait peuƌ ;ƌigoleͿ! Mais 
paƌĐe Ƌue… EŶ fait elle ǀoulait ŵ͛aƌƌaĐheƌ toutes les deŶts! Que si je l͛ĠĐoutais, fallait 
ŵ͛aƌƌaĐheƌ toutes les deŶts… Heu… Mais, sinon, pas ici. 
 
(bruit sur la cassette, M dit: j͛aǀais peuƌ Ƌue ça ŵaƌĐhe pasͿ 
 
D: pas iĐi. IĐi, j͛ai, fƌaŶĐheŵeŶt, ça s͛est ďieŶ passĠ, ǀoilà. Le jouƌ où j͛ai eu uŶ petit ŵalaise, 
ǀoilà, j͛ai dit Ƌue ça allait pas, le jouƌ ŵġŵe, diǆ ŵiŶutes apƌğs oŶ est venu me chercher, on 
s͛est oĐĐupĠ de ŵoi, ǀoilà, oŶ a paƌlĠ… OŶ aǀait paƌlĠ eŶseŵďle. C͛est… NoŶ, ŶoŶ, 
l͛oƌgaŶisatioŶ, iĐi, ça ǀa plus ǀite Ƌu͛à AǀigŶoŶ, paƌ ĐoŶtƌe.   
 
M d͛aĐĐoƌd. Et à AǀigŶoŶ, du Đoup, la deŶtiste, ǀous pouǀez ŵe ƌaĐoŶteƌ? 
 






D: ouais, ils vont trop vite, ils font trop vite les choses, et du coup moi je me rappelle, quand 
il ŵ͛aǀait eŶleǀĠ uŶe deŶt, il l͛a eŶleǀĠe, et puis il ŵ͛aǀait fait ŵal à l͛autƌe deŶt à Đôté, elle 
ďougeait et tout, doŶĐ du Đoup, ouais, je Đƌois Ƌu͛il Ġtait pas tƌop soigŶeuǆ. Il faisait ça uŶ 
peu vite fait, quoi.  
 
M: d͛aĐĐoƌd. Vous aǀiez ǀu dĠjà des deŶtistes à l͛eǆtĠƌieuƌ? 
 
D: ouais! Ouais ouais, ŵais là ça s͛Ġtait ďieŶ passĠ à l͛eǆtĠƌieuƌ, Đ͛Ġtait pas Đoŵŵe...  Je sais 
pas, peut-ġtƌe Ƌu͛il ŵ͛aǀait pas ŵis assez de dose de … Pouƌ ŵ͛eŶdoƌŵiƌ la deŶt, ou Ƌuoi, 
paƌĐe Ƌue j͛aǀais seŶti ƋuaŶd ŵġŵe gƌaǀe la douleuƌ, à AǀigŶoŶ. Voilà… 
 
M: Donc vous avez eu mal, et puis ça vous avait abîmé la dent? 
 
D: ouais, ça ŵ͛aǀait aďîŵĠ la deŶt à ĐôtĠ. PeŶdaŶt uŶe seŵaiŶe elle a ďougĠ, saŶs ƌieŶ de, 
saŶs ƌieŶ de ŵal, Ƌuoi. C͛est juste pouƌ ŵaŶgeƌ Ƌue Đ͛est uŶ peu duƌ ;ƌitͿ Voilà.  
(silence) 
M:est-ce-Ƌu͛il Ǉ a d͛autƌes eǆpĠƌieŶĐes doŶt ǀous ǀoulez paƌleƌ? 
 




D:ďeŶ ĠĐoutez… Voilà, ŵoi oŶ a ďeauĐoup ǀoulu Ƌu͛oŶ ŵe pƌesĐƌiǀe des ŵĠdiĐaŵeŶts 
pouƌ… PsǇĐhologiƋueŵeŶt, pouƌ l͛alĐool, tout ça. PaƌĐe Ƌue j͛ai des pƌoďlğŵes d͛alĐool 
dehors. Alors on a voulu, oui, essayer de ŵe faiƌe pƌeŶdƌe de ĐaĐhets, et ŵoi j͛ai ǀu 
ĐoŵŵeŶt ça faisait, pƌeŶdƌe des ĐaĐhets, j͛ai ďeauĐoup d͛aŵis Ƌui… Ƌui oŶt eu des 
traitements, et qui en fait à la fin ils (pas compris). On les reconnaît plus à la fin ces gens-là. 
Quand tu prends des cachets. Et j͛ai toujouƌs ƌefusĠ de pƌeŶdƌe uŶ tƌaiteŵeŶt, eŶ pƌisoŶ. Ca 
fait peur, franchement, les cachets ça fait peur. 
 
M:qui est-ce qui a essayé de vous prescrire ces médicaments? (mal compris la question) 
 
D: huŵ… QuaŶd je suis aƌƌiǀĠ, le pƌeŵieƌ jouƌ, auǆ aƌƌiǀaŶts, j͛ai ǀu uŶe peƌsoŶŶe… Il ŵ͛a pas 
oďligĠ, ŵais il ŵ͛a dit, ǀoilà, ça seƌait ďieŶ, pouƌ ǀotƌe alĐool, de pƌeŶdƌe ça, ça, ça, ŵoi je lui 
ai dit, non, je veux pas prendre de cachets, quoi, je connais, je connais des gens qui en 
prennent,  et franchement ŵoi je suis ƋuelƋu͛uŶ de speed, et tout Đe Ƌui est ;uŶ ŵot pas 
compris), même le cannabis je le fume pas, parce que ça me rend mou. Alors du coup les 
ĐaĐhets Đ͛est eŶĐoƌe piƌe, Ƌuoi. Ca ŵe fait ŵġŵe peuƌ, Ƌuoi ;ƌitͿ. La ǀĠƌitĠ. 
 




D: ouais, Đ͛Ġtait le psǇĐhiatƌe. Voilà, apƌğs siŶoŶ, ƌieŶ de spĠĐial iĐi, et j͚ai ƌieŶ… Plus ƌieŶ à 
dire, ici. 
 
M:paƌ ƌappoƌt à l͛oƌgaŶisatioŶ des soiŶs? 
 
D: comment ça se passe? 
 
M: ouais, Đoŵŵet ça s͛est oƌgaŶisĠ, ǀƌaiŵeŶt, ƋuaŶd ǀous aǀez eu ďesoiŶ de soiŶs, Ƌu͛est Đe 
Ƌue ǀous eŶ aǀez peŶsĠ… 
 
D:ďeŶ, ƌieŶ, paƌĐe Ƌue j͛ai, ǀoilà, Đ͛est… OŶ doit ĠĐƌiƌe uŶe lettƌe, dĠjà, oŶ ĠĐƌit uŶe lettƌe et 
oŶ l͛eŶǀoie le ŵatiŶ, et le teŵps Ƌu͛ils pƌeŶŶeŶt à la ďoîte auǆ lettƌes, ça ŵet eŶtƌe tƌois… 
Trois jouƌs et uŶe seŵaiŶe, oŶ ǀa diƌe, doŶĐ ça ǀa assez ǀite, ƋuaŶd ŵġŵe. PaƌĐe Ƌu͛aǀeĐ 
tous les dĠteŶus Ƌu͛il Ǉ a, ça ǀa assez ǀite, ƋuaŶd ŵġŵe, faut diƌe la ǀĠƌitĠ. OŶ peut pas 
pƌeŶdƌe tout le ŵoŶde d͛uŶ Đoup. DoŶĐ, ŶoŶ, ça se passe, je tƌouǀe Ƌue ça se passe bien, 
quoi. Rien à dire, hein. 
 
M: paƌ ƌappoƌt au… EŶfiŶ, ǀous ǀous aǀez pu ǀoiƌ ƋuelƋu͛uŶ ƋuaŶd ǀous aǀez ǀoulu ǀoiƌ 
ƋuelƋu͛uŶ? 
 
D: ŵoi ƋuaŶd j͛ai eu ďesoiŶ de ƋuelƋue Đhose, ça s͛est ǀite passĠ. Apƌğs Đoŵŵe je l͛ai dit, le 
seul tƌuĐ Ƌue j͛ai tƌouǀĠ loŶg, Đ͛est ƋuaŶd je suis allĠ à l͛hôpital, Ƌuoi… Mais ŶoŶ, iĐi ça s͛est 
toujouƌs passĠ assez ǀite, j͛ai deŵaŶdĠ, heu, uŶ ďaiŶ, uŶe lotioŶ pouƌ faiƌe uŶ ďaiŶ de 
ďouĐhe, j͛ai deŵaŶdĠ Ƌuoi, j͛ai deŵaŶdĠ… J͛ai deŵaŶdĠ Ƌuoi? uŶ ďaiŶ de ďouĐhe, et je sais 
plus, j͛aǀais deŵaŶdĠ autƌe Đhose, et le leŶdeŵaiŶ j͛ai eu Đe Ƌue je ǀoulais, doŶĐ ça ǀa assez 
ǀite. J͛ai pas à ŵe plaiŶdƌe, heiŶ, ƌieŶ de… Apƌğs, aussi oŶ est eŶ pƌisoŶ, oŶ est ƋuaŶd ŵġŵe 
tƌois ĐeŶt et ƋuelƋues dĠteŶus, oŶ peut pas aǀoiƌ Đe Ƌu͛oŶ ǀeut Đoŵŵe ça, ďim, allez! 
 
M: et paƌ ƌappoƌt à… PuisƋu͛oŶ paƌle de la psǇĐhologue, tout ça… 
 
D: le psychologue? Eh, le psychologue, moi franchement, je dis la vérité, psychologue, ce 




D: ouais. Parce que on met des choses, au début quand on arrive, ouais, là on va essayer de 
ǀous aideƌ le plus ǀite, oŶ ǀa essaǇeƌ de se… De ŵettƌe des Đhoses eŶ plaĐe, et eŶ fait je ǀois 
Ƌue, ŵoi depuis Ƌue je suis là je l͛ai ǀu deuǆ fois, deuǆ fois 
 




D: le psychologue, deux fois, et la spip deux fois, et (pas compris). Et voilà, et je vois que je 
ŵe ƌetƌouǀe à la ƌue ƋuaŶd je soƌs saŵedi pƌoĐhaiŶ, et… J͛auƌais espĠƌĠ aǀoiƌ uŶ peu ŵieuǆ, 
quoi. (hésiteͿ J͟auƌais… Đƌu Ƌue ils allaieŶt faiƌe plus de Đhoses. 
 
M: plus ǀous aideƌ pouƌ… 
 
D: ǀoilà, plus faiƌe des Đhoses pouƌ la suite, pouƌ ŵa soƌtie. Ca apƌğs Đ͛est pas… ça ŵ͛eŵďġte 
uŶ peu, ŵais ďoŶ… Voilà, heiŶ… 
M: et ça Đ͛est toujouƌs Đoŵŵe ça, ou… 
 
 
D: ďeŶ, ŵoi à AǀigŶoŶ ça s͛est passĠ aussi Đoŵŵe ça, heiŶ. J͛ai fait un an et demi, et en un an 
et deŵi, la spip… elle a pas fait gƌaŶd Đhose. A paƌt ŵe diƌe deuǆ-trois jours avant ma sortie, 
͞ďeŶ ĠĐoutez, oŶ a pas pu ǀous tƌouǀeƌ d͛oƌgaŶisŵe d͛hĠďeƌgeŵeŶt à la soƌtie, doŶĐ ǀous 
faites le 115 à votre sortie, pour dormir, pour vous laver, et puis maximum un mois, deux 
ŵois, ǀous seƌez à la ƌue, apƌğs oŶ tƌouǀeƌa uŶe solutioŶ…͟ Mais ďoŶ ;ƌitͿ, ƋuaŶd oŶ a 
l͛haďitude, ǀoilà, ŵe je ŵe laǀe, je ŵaŶge… Ca fait peuƌ, Ƌuoi. T͛es là, et tu sais pas si tu ǀas 
manger, tu sais pas si tu vas te laǀeƌ, ça fait peuƌ… NoŶ, euǆ du Đoup, euǆ ils soŶt là, et ils 
ƌeŶtƌeŶt Đhez euǆ, ils soŶt tƌaŶƋuilles, ils saǀeŶt pas Ƌue… CoŵŵeŶt ça fait daŶs la tġte de la 
personne, quoi. 
(iŶteƌƌuptioŶ, uŶe voiǆ dit ͞eǆĐusez-ŵoi͟, D dit ďoŶjouƌ) 
 
M: heu… du Đoup, là oŶ paƌlait de l͛oƌgaŶisatioŶ des soiŶs. 
 
D: ǀoilà… ça se passe supeƌ ďieŶ. La ǀĠƌitĠ, Ǉ a ƌieŶ à diƌe. 
 
M: (pas comprisͿ, Đ͛est plus psǇĐhologue… 
 
D: ǀoilà, Đ͛est plus psǇĐhologue, spip, fƌaŶĐheŵeŶt, ça… Apƌğs… 
 
M: et par rapport à la qualité des soins, Ƌu͛est Đe Ƌue ǀous eŶ peŶsez? 
 
D: ďeŶ, ǀu Ƌue j͛ai pas eu l͛oĐĐasioŶ, ǀƌaiŵeŶt, d͛ġtƌe soigŶĠ oŶ ǀa diƌe, iĐi, je peuǆ pas… Diƌe 
ǀƌaiŵeŶt. Apƌğs, ils soŶt, ǀous ġtes là pouƌ Ŷous ƋuaŶd ŵġŵe, je Đƌois Ƌu͛il faut diƌe Đe Ƌu͛il 
est, mais après, niveau qualitĠ des soiŶs, je peuǆ pas diƌe, ͞Đ͛est supeƌ͟, ou ͞Đ͛est Ŷul, ils foŶt 
ŵal leuƌ tƌaǀail͟, paƌĐe Ƌue j͛ai pas pu ġtƌe soigŶĠ iĐi. Voilà. 
 





D: ah, là, ďeŶ Đ͛Ġtait eǆaĐteŵeŶt, Đ͛Ġtait ça, Đ͛Ġtait uŶe poŵŵade, j͛ai deŵaŶdĠ uŶe 
poŵŵade, ŵais pouƌ heu, pouƌ ŵusĐulaiƌe, paƌĐe Ƌue je fais du spoƌt et du Đoup je ŵ͛Ġtais 
fait uŶe ďlessuƌe ŵusĐulaiƌe, j͛aǀais ĠĐƌit, le leŶdeŵaiŶ j͛aǀais ŵa poŵŵade. DoŶĐ là ça ǀa 




D: ça s͛est ďieŶ passĠ ;rit) 
 
M: ça vous a satisfait. 
 
D: (en souriantͿ Voilà, ça ŵ͛a satisfait. J͛ai deŵaŶdĠ, le leŶdeŵaiŶ j͛ai eu Đe Ƌue je ǀoulais. 
 
M: d͛aĐĐoƌd. Et paƌ ƌappoƌt à ǀos ƌelatioŶs aǀeĐ le peƌsoŶŶel soigŶaŶt? 
 
 
D: eh ben écoutez, sympathiques, respect, tout ça, y a rien à dire. Quand ça se passe comme 
ça ça fait du ďieŶ. PaƌĐe Ƌu͛apƌğs, ça dĠpeŶd des geŶs, et Ǉ eŶ a ils oŶt pas tƌop de ƌespeĐt, 
ils sont mal lunés, et ça fait que ça peut mal se passer, mais ici, non, ça se passe bien. 
 
M: ici y a pas de gens mal lunés (rit)? 
 
D: ŶoŶ, ça ǀa, ƌespeĐtueuǆ… NoŶ, iĐi ça se passe ďieŶ. QuaŶd Ǉ a le ƌespeĐt ça se passe 
toujours bien, de toute façon. 
 
M: paƌ ƌappoƌt au seĐƌet ŵĠdiĐal, ǀous… 
 
D: le secret médical? 
 
M: le fait Ƌue… BoŶ, ǀous ǀous aǀez pas eu ďeauĐoup de soiŶs, doŶĐ ça ǀous ĐoŶĐeƌŶe pas 
foƌĐĠŵeŶt, ŵais le fait Ƌue ŶoƌŵaleŵeŶt, les ŵĠdeĐiŶs, les soigŶaŶts, ils oŶt… 
 
D: Ils oŶt uŶ seĐƌet ŵĠdiĐal, ils oŶt pas… 
 
M: Ils doivent pas répéter. 
 
D: oui bien sûr, je vois. 
 
M: Vous peŶsez Ƌue Đ͛est ƌespeĐtĠ, iĐi? 
 
D: Ben je viens pas souvent, je sais pas, je me suis jamais posé la question, parce que comme 
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je ǀous ai dit aǀaŶt de faiƌe… ça, ŵoi, j͛assuŵe toujouƌs Đe Ƌue je fais, et ŵġŵe si deŵaiŶ oŶ 
le dit, ça me dérange pas paƌĐe Ƌue j͛ai pas hoŶte, si je le dis, je le diƌais ŵġŵe à Ŷ͛iŵpoƌte 
Ƌui. Je diƌais… J͛ai pas de seĐƌets, oŶ ǀa diƌe. J͛ai pas hoŶte de Đe Ƌue je suis, ou de Ƌuoi Ƌue 
Đe soit, doŶĐ si deŵaiŶ j͛ai ƋuelƋue Đhose à diƌe, je le dis, et... ;marmonne). Donc du coup  ça 
me dérange pas, même si vous le dites, le secret professionnel (rit). 
 
M: et ǀous peŶsez Ƌu͛oŶ le dit, iĐi? 
 
D: ŶoŶ, je peŶse pas! PaƌĐe Ƌue le seĐƌet pƌofessioŶŶel Đ͛est ƋuaŶd ŵġŵe uŶ eŶgageŵeŶt, 
heiŶ! ;uŶ ŵot pas ĐoŵpƌisͿ. C͛est uŶ eŶgageŵeŶt, Đ͛est uŶe oďligatioŶ Ƌue ǀous aǀez, doŶĐ 
après je sais pas, peut-ġtƌe eŶ ƌeŶtƌaŶt Đhez euǆ ils diseŶt à leuƌs eŶfaŶts, à leuƌ feŵŵe, ou… 
Je sais pas. Mais bon ça me dérange pas, je me pose pas la question. 
 
M: d͛aĐĐoƌd. Heu… je ǀous pƌopose Ƌu͛oŶ paƌle de la santé, en prison, de manière un peu 
plus gĠŶĠƌale. A ǀotƌe aǀis, Ƌuel a ĠtĠ l͛effet de la pƌisoŶ suƌ ǀotƌe saŶtĠ? 
 
 




D: Ouais. Parce que si vous regardez, je suis arrivé ici je faisais (pas compris le chiffre à 12:40) 
kg, là j͛eŶ fais ϲϳ, j͛ai pƌis ƋuaŶd ŵġŵe ϭϬ kg, heu… OŶ a plus le teŵps de pƌeŶdƌe soiŶ de 
soi, au Ŷiǀeau du spoƌt. Apƌğs ƋuaŶd oŶ ǀa pas ďieŶ, Đoŵŵe oŶ Ŷ͛a ƌieŶ à faiƌe iĐi, heu… OŶ 
prend le temps de prendre soin de nous, en fait, doŶĐ du Đoup je tƌouǀe Ƌue, ouais, ça ŵ͛a 
fait du ďieŶ. Ca ŵ͛a fait du ďieŶ… Au Ŷiǀeau… MeŶtaleŵeŶt, oŶ ƌĠflĠĐhit plus, oŶ se pose 
plus de ƋuestioŶs, apƌğs oŶ fait du spoƌt, oŶ tƌaǀaille… DoŶĐ du Đoup ŵoi ça ŵ͛a peƌŵis… 
Moi ça ŵ͛a fait du ďieŶ, fƌaŶĐheŵeŶt. 
 
M: (intervention pas comprise) 
 
D: ah ŵoi ça ŵ͛a fait uŶ ďoŶ effet, je ƌegƌette pas. 
 
M: (pas compris) 
 
D: ça ŵ͛a peƌŵis d͛ouǀƌiƌ les Ǉeuǆ, de… PleiŶ de Đhoses. 
 






M: (répète la question) 
 
D: ŶĠgatiǀes… Ce Ƌu͛il Ǉ a, le seul poiŶt ŶĠgatif Ƌu͛il Ǉ a, Đ͛est pouƌ la soƌtie, Ƌuoi, ǀoilà, pouƌ 
chercher du travail, dans ton CV, y a un gros trou, quoi. Depuis 2011, moi, ça fait un sacré 
gros trou sur mon CV. (un ŵot pas ĐoŵpƌisͿ. OŶ ǀa diƌe... Apƌğs ŵoi ça ŵ͛a fait du ďieŶ la 
pƌisoŶ. Qu͛est-ce que je serais devenu dehors, je sais pas, peut-être que je serai mort, ou je 
sais pas, je seƌais à la ƌue, je seƌais… Ca seƌait eŶĐoƌe piƌe pouƌ ŵoi, doŶĐ… 
(pƌoďlğŵes d’eŶƌegistƌeŵeŶt, M ŵaŶipule la Đassette, fiŶ de l’eŶƌegistƌeŵeŶt, puis suite suƌ 
une autre cassette) 
 




M: doŶĐ là oŶ eŶ Ġtait à l͛effet de la pƌisoŶ suƌ ǀotƌe saŶtĠ… 
 
D: ďeŶ, ŵoi, ça ŵ͛a fait ǀƌaiŵeŶt du ďieŶ. Coŵŵe j͛ai dit. Ca ŵ͛a fait du ďieŶ, ça ŵ͛a 
peƌŵis… Je ǀous disais, saŶtĠ, spoƌt, tƌaǀail, tout ça. FƌaŶĐheŵeŶt, ça ŵ͛a fait du ďieŶ, je suis 
ĐoŶteŶt d͛ġtƌe passĠ paƌ là. C͛est ďġte Đe Ƌue je dis, ŵais Đ͛est la ǀĠƌitĠ. 
M: NoŶ, ŶoŶ, ŵais… 
 
D: On fait… 
 
M: vous me dites ce que vous ressentez! 
 
D: ça ŵ͛a fait du ďieŶ. 
 
M: et doŶĐ ǀous disiez, Đe Ƌui a eu uŶ effet plutôt ŶĠgatif, Đ͛est paƌ ƌappoƌt à… 
 
D: Đ͛est apƌğs pouƌ la soƌtie, ǀoilà. BeŶ la pƌeuǀe, je ǀais ƌessoƌtiƌ ;soupiƌeͿ saŶs ƌieŶ… DoŶĐ 
du Đoup… Ca Đ͛est peut-ġtƌe le poiŶt faiďle, Ƌuoi, Đ͛est Ƌue je ǀais ƌessoƌtiƌ saŶs ƌieŶ, et ǀoilà, 
je ǀais ġtƌe à la ƌue, doŶĐ oŶ ǀa diƌe, heu, ça Ŷ͛a pas ĠtĠ uŶ ŵal pouƌ uŶ ďieŶ Đette fois-ci. Ca 
a ĠtĠ… ;hésite), ouais, un petit moment de bien, pour retourner dans la galère. 
(silence) 
 
M: à votre avis du coup, là vous êtes globalement assez satisfait, mais est-Đe Ƌu͛il Ǉ a des 
Đhoses Ƌu͛oŶ pouƌƌait aŵĠlioƌeƌ? Pouƌ les soiŶs, tout ça? 
 
D: Pouƌ les soiŶs, Ƌu͛est-Đe Ƌu͛oŶ pouƌƌait aŵĠlioƌeƌ le plus? FƌaŶĐheŵeŶt, je vois pas, hein. 
FƌaŶĐheŵeŶt, je ǀois pas du tout. FƌaŶĐheŵeŶt, je ǀois pas. Qu͛est Đe Ƌui pouƌƌait ġtƌe 
aŵĠlioƌĠ? Je peŶse Ƌue ǀoilà, oŶ peut pas faiƌe ŵieuǆ, heiŶ, je peŶse. FƌaŶĐheŵeŶt, heiŶ… 
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(rit) Vous êtes là pour nous, voilà,  vous pouvez pas être là tous les jours pour nous non plus, 
oŶ est ƋuaŶd ŵġŵe ϯϬϬ peƌsoŶŶes, Ǉ a des jouƌs… Voilà, ça se passe assez ďieŶ, iĐi… Apƌğs, 
je peŶse Ƌue daŶs d͛autƌes pƌisoŶs Đ͛est uŶ peu plus ĐoŵpliƋuĠ, ƋuaŶd ŵġŵe, paƌĐe Ƌue là 
oŶ est Ƌue ϯϬϬ, ŵais daŶs d͛autƌes pƌisoŶs, ƋuaŶd oŶ est ϴϬϬ, ϵϬϬ, Đ͛est plus paƌeil. 
HoŶŶġteŵeŶt je peŶse Ƌu͛iĐi ça se passe plutôt ďieŶ. Voilà. Moi j͛ai ƌieŶ à diƌe eŶ tout Đas, 
pouƌ ça… Voilà. 
 
M: est-Đe Ƌu͛il Ǉ a d͛autƌes Đhoses Ƌue ǀous ǀoudƌiez ƌajouteƌ, du Đoup, suƌ tout Đe Ƌu͛oŶ 
avait dit? La pƌisoŶ, la saŶtĠ… 
 
D: Non. (ritͿ A paƌt, fƌaŶĐheŵeŶt, la saŶtĠ, ŵoi je suis ĐoŶteŶt, j͛ai pƌis diǆ kilos, je ŵe suis 
ƌeŵis ďieŶ daŶs ŵa tġte, ŵeŶtaleŵeŶt, phǇsiƋueŵeŶt, Đ͛est le top, apƌğs… Voilà, j͛ai pu 
eŶleǀeƌ des… ;hĠsiteͿ Voilà, j͛ai eŶleǀĠ ŵoŶ petit ŵoƌĐeau de ďois daŶs la ŵaiŶ, j͛ai eŶleǀĠ 
ŵoŶ ŵoƌĐeau de feƌ daŶs le Đoude, ǀoilà, apƌğs, fƌaŶĐheŵeŶt, j͛ai ƌieŶ d͛autƌe de ǀƌaiŵeŶt à 
diƌe de plus, Ƌuoi. J͛ai hâte de paƌtiƌ, j͛espğƌe Ƌue je ǀais tƌouǀeƌ du tƌaǀail dehoƌs, apƌğs, 
ben, psychologue tout ça, ďeŶ ils ŵ͛oŶt pas tƌop seƌǀi à gƌaŶd-Đhose iĐi. Voilà, j͛auƌais aiŵĠ 
Ƌu͛ils ŵ͛aideŶt uŶ peu plus, ŵalheuƌeuseŵeŶt ďeŶ ĠĐoutez, Đ͛est Đoŵŵe ça, heiŶ. Je ǀais 
deǀoiƌ ŵoi, ŵaiŶteŶaŶt, dehoƌs, Ŷe pas ďaisseƌ les ďƌas, Ƌuoi. C͛est tout. Apƌğs, iĐi, en prison, 
supeƌ. FƌaŶĐheŵeŶt, ça ŵ͛a fait du ďieŶ, je suis ĐoŶteŶt d͛ġtƌe ƌeŶtƌĠ eŶ pƌisoŶ pouƌ… Moi. 
Pouƌ ŵoŶ ŵeŶtal et ŵoŶ phǇsiƋue, je suis ĐoŶteŶt d͛ġtƌe passĠ paƌ la pƌisoŶ. Apƌğs, tout Đe 
qui est "médico"- tout ça, et ǀoilà, j͛ai pu ŵe faiƌe eŶleǀeƌ Đe Ƌue j͛aǀais, eŶ ŵoi, Ƌui Ġtait 
pas ďieŶ, doŶĐ du Đoup ŵaiŶteŶaŶt… ;ƌitͿ Je suis ĐoŶteŶt, Ƌuoi! Voilà. 
M : d͛aĐĐoƌd 
 
D  : ǀoilà fƌaŶĐheŵeŶt, j͛ai ƌieŶ de spĠĐial à diƌe, Ƌuoi. J͛auƌais pu… “i j͛aǀais passĠ peut-être 
un an, deux ans, peut-ġtƌe Ƌue j͛auƌais ǀu les dĠfauts, ŵais j͛ai pas ǀu de dĠfauts, pouƌ 
l͛iŶstaŶt, eŶ tous Đas. Le teŵps passĠ iĐi. 
 






Durée : ϯϳ͛ 
 
M: On y va cette fois-ci? 
 
D: heu, Đ͛est Ƌuoi le ŵaĐhiŶ, dĠjà? 
 
M: (ritͿ doŶĐ… OŶ ƌeĐoŵŵeŶĐe pouƌ la tƌoisiğŵe fois… 
 
D:excusez moi, hein 
 
M: donc je vais vous demander de me raconter... 
 
D: ah oui voilà! 
 
M: ǀotƌe eǆpĠƌieŶĐe des soiŶs…  
 
D : (la coupeͿ C͛est de la ŵeƌde! C͛est de la ŵeƌde. ;ritͿ C͛est de la ŵeƌde, allez-y, posez moi 
des questions? 
 
M: ben Đ͛est ça ŵa ƋuestioŶ 
 
D: si j͛ai ŵal auǆ deŶts paƌ eǆeŵple? CoŵŵeŶt ça se passe si j͛ai ŵal auǆ deŶts? 
 
M: par exemple 
 
D: ďeŶ… UŶ dolipƌaŶe. T͛as ŵal auǆ deŶts? TieŶs, uŶ dolipƌaŶe. “iŶoŶ, si t͛as ǀƌaiŵeŶt ŵal, 
une tenaille et un burin, et ils y vont, péteƌ la deŶt. Ils ĐheƌĐheŶt pas à la soigŶeƌ, ou… La 
plupaƌt, Đ͛est tous Đoŵŵe ça. ;insiste) Tous comme ça! Vous avez mal au pied, vous avez mal 
à la tête, un do-li-pƌaŶe. La deƌŶiğƌe fois je ŵe suis luǆĠ l͛Ġpaule, je ǀous l͛ai dit ça? 
 
M: oui, ǀous ŵ͛aǀez tout raconté 
 
D: je ŵe suis luǆĠ l͛Ġpaule… C͛est Ƌui Ƌui ǀa le liƌe, au fait, Đe ŵaĐhiŶ? 
 
M: Đ͛est ŵoi 
 
D: Ah Đ͛est ǀous 




D: Đ͛est Ƌui ǀotƌe Đollğgue? C͛est uŶe gƌosse figuƌe ou pas? 
 
M: une quoi? 
 
D: une grosse figure ou pas, une grosse tête? 
 
M: ça veut dire quoi une grosse figure? 
 
D:ben, elle a le bras long? 
 
M: ah ŶoŶ, Ŷous oŶ est plutôt deuǆ iŶteƌŶes eŶ ŵĠdeĐiŶe, doŶĐ… 
 
D: (silence ) Bon vous lui passerez le bonjour de ma part. 
 
M: je lui passerai le bonjour (rit) 
 
D: DoŶĐ… ouais, il ŵ͛a dit atteŶds deuǆ heuƌes, il ŵ͛a dit atteŶds deuǆ heuƌes, Đ͛Ġtait le 
ŵatiŶ, il ŵ͛a dit atteŶds deuǆ heuƌes. MoŶ ďƌas, heuƌeuseŵeŶt Ƌue je sais le ƌeŵettƌe tout 
seul! Je l͛ai ƌeŵis tout seul ŵoŶ ďƌas, siŶoŶ… ;marmonne) Je vais crever! 
 
M: mais Đ͛est-à-diƌe… ‘aĐoŶtez ŵoi ĐoŵŵeŶt ça s͛est passĠ.;pas bien compris la fin de la 
question) 
 
D: Je doƌŵais. j͛Ġtais eŶ tƌaiŶ de doƌŵiƌ. Je doƌs. MoŶ ďƌas, je sais pas ĐoŵŵeŶt j͛ai fait, il 
s͛est eŶleǀĠ. Ca ŵ͛a ƌĠǀeillĠ. Je ŵe suis ƌĠǀeillĠ, je tapais à la porte, (mimeͿ ͞ah, suƌǀeillaŶt, 
ah…͟. Il est ǀeŶu, geŶƌe ŵoŶ ďƌas… Il ŵ͛a dit, deuǆ heuƌes, je sais pas Ƌuoi… Il est allĠ ǀoiƌ, 
hein, il est allé le voir, mais moi pendant ce temps-là je l͛aǀais ƌeŵis dĠjà ŵoŶ ďƌas. Il est allĠ 
voir, il a dit, ah, faut atteŶdƌe deuǆ heuƌes… Y a peƌsoŶŶe, je sais pas Ƌuoi… GeŶƌe, faut 
Ƌu͛oŶ atteŶde ;pas compris 02:04Ϳ. C͛est ça! La douĐhe, pƌeŶez la douĐhe le ŵatiŶ. DĠjà, ils 
te laisseŶt pas ďeauĐoup de teŵps, eŶ plus de ça, oŶ… OŶ a l͛iŵpƌessioŶ Ƌu͛oŶ se fait pisseƌ 
dessus. ;M essaie d͛iŶteƌǀeŶiƌ, D ĐoŶtiŶueͿ C͛est ŵġŵe pas uŶ jet, Đ͛est ŵġŵe pas uŶ jet, 
ouais ouais, tu sais, Đ͛est… Coŵŵe uŶ… Voilà. L͛iŵpƌessioŶ de se faiƌe pisseƌ dessus. 
 
M: Y a pas de pression? 
 
 
D: Y a pas de pression. Y a pas de pression, y a rien. Y a rieŶ. Il suffit Ƌu͛oŶ pƌeŶŶe la douĐhe 
à Ƌuatƌe, ĐiŶƋ, Đ͛est la ;?Ϳ, Ǉ a plus de pƌessioŶ, Ǉ a plus ƌieŶ. C͛est de la ŵeƌde, eŶ plus de ça 
ils nous laissent dix minutes. Les douches! Regardez le plafond, il est devenu vert! Il est 
devenu moisi. Ouais, mais...Oh! C͛est uŶ tƌuĐ de fou. Oh ŵais ;s’ĠŶeƌve) ça donne pas envie 
de toucher les murs! Touchez pas les murs. Vous entrez dans une cabine, les cabines elles 
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soŶt ǀeƌt d͛haďitude, elles soŶt… PeiŶtuƌe ǀeƌt. Elle est deǀeŶue jauŶe la peiŶtuƌe. Elle est 
devenue jauŶe. Vous ƌegaƌdez le paƌteƌƌe, Đ͛est tout sale, paƌ teƌƌe Đ͛est tout sale, telleŵeŶt 
Đ͛est… Y a uŶ Đhiotte, Đ͛est uŶe douĐhe et uŶ Đhiotte. PeƌsoŶŶe ǀa se douĐheƌ là-bas, tout le 
monde pisse là-ďas. C͛est uŶ tƌuĐ de fou. C͛est uŶ ŵaĐhiŶ de fou, heiŶ. La cellule, on change 
nos draps toutes les deux semaines, dans toutes le prisons y a des douches dans les cellules, 
Ŷous oŶ Ŷ͛eŶ a pas,  eŶ plus de ça la douĐhe Đ͛est tƌois fois paƌ seŵaiŶe si ǀous aǀez pas la 
douche médicale, et maintenant la douche médicale oŶ est oďligĠ de se… D͛ġtƌe des poules, 
de se leǀeƌ au leǀeƌ du soleil… 
 
M: pour pouvoir avoir la douche? 
 
D: pour pouvoir avoir la douche, sinon 
 
M: la douche médicale? 
 
D: Voilà, la… ŵġŵe la douĐhe Ŷoƌŵale! La douĐhe Ŷoƌŵale il ǀieŶt ǀous ĐheƌĐheƌ, si vous 
aǀez… “i ǀous Ǉ allez pas à sept heuƌes, ďeŶ, Đ͛est ŵoƌt! Y a pas de douĐhe, ils s͛eŶ fouteŶt! 
Parce que eux ils rentrent, ils rentrent avec leurs femmes, leurs grosses femmes, et ils 
rentrent, ils se posent, et ils prennent leur douche quand ils veulent. Ben nous, non, ici y a 
pas de ça. La deƌŶiğƌe fois j͛ai ǀoulu pƌeŶdƌe ŵa douĐhe paƌĐe Ƌue je ŵ͛Ġtais ĐoupĠ les 
Đheǀeuǆ, il ŵ͛a dit ŶoŶ! Il ŵ͛a dit, il ŵ͛a ;insisteͿ laissĠ eŶtƌeƌ ;?Ϳ le ŵeĐ pouƌ Ƌu͛il ŵe Đoupe 
les Đheǀeuǆ, et à la fiŶ je lui dis ͞je peuǆ…͟, il ŵe dit ŶoŶ. 
 
M: et heu… C͛est Ƌui Ƌui ǀous a ĐoupĠ les Đheǀeuǆ, du Đoup? 
 




D: et uŶe fois Ƌue j͛ai eu teƌŵiŶĠ j͛ai dit au suƌǀeillaŶt, ͞je peuǆ alleƌ ŵe douĐheƌ ĐiŶƋ 
ŵiŶutes?͟, il ŵe dit ŶoŶ. 
 
M: eŶ fait ça ǀous a ĠŶeƌǀĠ paƌĐe Ƌu͛il ǀous ait laissĠ ǀous faiƌe Đoupeƌ les Đheǀeuǆ… 
D: voilà, tout en se calant (brouhahaͿ. Ca fait, à la fiŶ j͛ai la douĐhe daŶs ŵa Đellule. Je 
remplissais des bouteilles, je me les versais dessus, j͛ai fait la seƌpillğƌe apƌğs, Đoŵŵe uŶ… 
Ah Đ͛est uŶ tƌuĐ de fou, iĐi. L͛hǇgiğŶe, iĐi fƌaŶĐheŵeŶt, Đ͛est.. Ils s͛eŶ pƌĠoĐĐupeŶt ŵġŵe pas 
iĐi. Ils s͛eŶ ďatteŶt les Đouilles Ƌue ǀous ġtes pƌopƌe, Ƌue ǀous puez, au ĐoŶtƌaiƌe ça leuƌ fait 
rire. Tu pue, ça leuƌ… Ils ƌigoleŶt, ils s͛eŶ fouteŶt. C͛est de la ŵeƌde. Les ŵuƌs, ils soŶt tout 
Đƌades, Đ͛est tout ǀieuǆ, Đ͛est uŶ tƌuĐ de fou. C͛est uŶ tƌuĐ de fou. L͛adŵiŶistƌatioŶ, ils ;?Ϳ la 
ŵisğƌe, Đ͛est l͛eǆĐuse… Paƌ ĐoŶtƌe, la seule Đhose où ils soŶt foƌts, euǆ, où Đ͛est des 
spĠĐialistes iĐi eŶ pƌisoŶ, Đ͛est pouƌ ǀous ƌaŵeŶeƌ des jouƌs eŶ plus, ou des ŵois eŶ plus. Là, 
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franchement (bruit de boucheͿ, Đƌğŵe des Đƌğŵes. C͛est les plus foƌts. Ah, fƌaŶĐheŵeŶt, 
Đ͛est les plus foƌts. Pouƌ ǀous Đasseƌ le ŵoƌal… ‘egaƌdez, ma grand-ŵğƌe elle est ŵoƌte, j͛ai 
deŵaŶdĠ aǀaŶt Ƌu͛elle ŵeuƌe, j͛ai deŵaŶdĠ uŶ aŵĠŶageŵeŶt pouƌ alleƌ la ǀoiƌ, ils ŵ͛oŶt dit 
ŶoŶ! Ils ŵ͛oŶt dit ŶoŶ. Ils ŵ͛oŶt dit j͛ai pas pƌĠseŶtĠ de justifiĐatif, heu, de justifiĐatif Đoŵŵe 
quoi, alors que mon avocat il aǀait tout eŶǀoǇĠ, papieƌ Đoŵŵe Ƌuoi elle Ġtait ďieŶ à l͛hôpital, 
Ƌu͛elle Ġtait gƌaǀe ŵalade tout ça. Et Đ͛Ġtait ;un nomͿ il est ǀeŶu uŶ ŵatiŶ, uŶ ŵatiŶ j͛ai 
(s’iŶteƌƌoŵptͿ. Il ŵ͛a dit ça, j͛ai eu uŶ tƌuĐ Ƌui a pété daŶs… Bizaƌƌe, tu sais, ça a ĐlaƋuĠ daŶs 
ŵa Đeƌǀelle. Il ŵ͛a dit… Il ŵ͛a dit ͞ta gƌaŶd-ŵğƌe, elle est ŵoƌte͟. J͛eŶ, j͛eŶ ǀoulais à la 
pƌisoŶ, j͛eŶ ǀoulais à l͛adŵiŶistƌatioŶ, à toute la pƌisoŶ. C͛est à Đause de… De Đes ŵeƌdes Ƌue 
j͛ai pas pu ǀoiƌ ŵa gƌaŶd-ŵğƌe. Je l͛ai ǀue à la fiŶ, elle Ġtait ŵorte. Je suis allé la voir morte. 
Alors que ma famille elle disait à ma grand-ŵğƌe Ƌue j͛Ġtais eŶ AlleŵagŶe. J͛Ġtais eŶ pƌisoŶ. 
Juste pour ça je pourrais jamais oublier cette putain de prison de merde. (soupire) Ca sert à 




D: si? (silenceͿ BeŶ ŵoi paƌ eǆeŵple, ŵoi j͛ai jaŵais eu de ĐhaŶĐe aǀeĐ la justiĐe. Moi ;pas 
comprisͿ, et oŶ ŵ͛a toujouƌs iŶĐaƌĐĠƌĠ, j͛ai toujouƌs ĠtĠ iŶĐaƌĐĠƌĠ. OŶ ŵ͛a jaŵais laissĠ uŶe 
ĐhaŶĐe, ou… Mais paƌ ĐoŶtƌe, moi quand je fais quelque chose aux gens, heu, non, quand 
ŵoi il ŵ͛aƌƌiǀe ƋuelƋue Đhose je ǀeuǆ diƌe, ďeŶ, heu… ‘egaƌdez, ŵoi j͛ai pƌis Ŷeuf Đoups de 
Đouteau ƋuaŶd j͛aǀais seize, diǆ-sept ans. La police ils ont jamais rien fait pour moi. Ils ont 
jamais rien fait. Jamais, jamais rien fait. Le mec, il court tout le temps dehors. Ma mère elle a 
poƌtĠ plaiŶte, j͛ai failli ŵouƌiƌ. Mais ils oŶt jaŵais ƌieŶ fait. Là je ŵe suis fait attƌapeƌ pouƌ… 
Ben pour cette histoire pour laquelle je suis là, sans preuves, sans rien, sans rien du tout, 
juste des paƌoles, uŶe dĠpositioŶ. Ca suffit pouƌ ŵ͛eŶǀoǇeƌ eŶ pƌisoŶ! Vous ǀoulez Ƌue je 
fasse Ƌuoi? MaiŶteŶaŶt je suis là. ‘egaƌdez, j͛ai tapĠ… je ŵe suis eŵďƌouillĠ aǀeĐ le 
gaŵelleuƌ, ƋuaŶd j͛Ġtais auǆ aƌƌiǀaŶts… je l͛ai pas tapĠ, je l͛ai ďousĐulĠ ǀite fait. Et… J͛ai pƌis 
ƋuiŶze jouƌs de plus. J͛ai fait ĐiŶƋ jouƌs de ŵitaƌd, j͛ai pƌis ƋuiŶze jouƌs de… De plus suƌ ŵa 
peiŶe, ƌegaƌdez, je passe le Ϯϰ pouƌ uŶ jugeŵeŶt suƌ leƋuel j͛Ġtais pƌiŵaiƌe suƌ ŵa pƌeŵiğƌe 
histoire de détentioŶ d͛aƌŵe, elle deŵaŶde tƌois aŶs la pƌoĐuƌeuƌ. Tƌois aŶs. Aloƌs Ƌu͛uŶ 
ŵeĐ, il Ǉ aǀait uŶ ŵeĐ, à l͛alŵa, poƌt d͛aƌŵe. Pƌġt à l͛eŵploi. ChaƌgĠ. Balle daŶs la Đhaŵďƌe. 
BeŶ il a pƌis huit ŵois. VoǇez uŶ peu, Đe… J͛ai l͛iŵpƌessioŶ, je sais pas, ils ŵe dĠtesteŶt. Ils 
ŵ͛aiŵeŶt pas. J͛aƌƌiǀe iĐi, oŶ diƌait Ƌu͛ils se soŶt passĠ le ŵessage aǀeĐ tout le ŵoŶde. 
QuaŶd je dis tout le ŵoŶde, Đ͛est les suƌǀeillaŶts et le seƌǀiĐe ŵĠdiĐal, et tout ça. Je sais pas, 
j͛ai l͛iŵpƌessioŶ, ils se soŶt passĠ le ŵot, ;imiteͿ ͞ouais, lui, (pas comprisͿ...͟. Je sais pas, j͛ai 
Đe seŶtiŵeŶt là. Mais oŶ diƌait… Je sais pas, j͛ai l͛iŵpƌessioŶ d͛ġtƌe uŶ Đul ;?Ϳ, ;marmonne, 
s’ĠŶeƌveͿ, j͛ai l͛iŵpƌessioŶ d͛ġtƌe uŶe ŵaƌioŶŶette. Je sais pas Đe Ƌu͛ils ǀeuleŶt de ŵoi, ils 
tirent sur le fil, là je fais ça, je tire ce fil-là, ben je vais là-ďas… C͛est uŶ tƌuĐ de fou.  
 




D: la pƌisoŶ… BeŶ la pƌisoŶ fƌaŶĐheŵeŶt Đ͛est pas uŶe solutioŶ, ƌegaƌdez, je… C͛est pas pouƌ 
autant que je me suis dit ͞putaiŶ, je ǀais tƌaǀailleƌ!͟. C͛est pas pouƌ autaŶt Ƌue je ŵe suis dit 
ça, oh la la! ‘egaƌdez, là je ǀais soƌtiƌ, je sais Ƌue… C͛est ŵalheuƌeuǆ, ŵais je sais Ƌue je ǀais 
ƌeǀeŶiƌ. Vous ǀoǇez, Đ͛est pas, Đ͛est pas uŶe solutioŶ, la pƌisoŶ. C͛est pas uŶe solutioŶ, Đ͛est 
pas du tout uŶe solutioŶ. Vous ĐƌoǇez Ƌuoi? C͛est ǀƌai, oŶ fait uŶe ĐoŶŶeƌie, hop,  pƌisoŶ? OŶ 
va ressortir. Et vous croyez quoi, quand on est en prison on rencontre que des 
iŶfoƌŵatiĐieŶs, des astƌoŶautes? Ah iĐi Ǉ a de tout, heiŶ, Ƌu͛a des ďƌaqueurs, y a des 
ďƌasseuƌs, Ǉ a des ǀoleuƌs… Y a de tout, iĐi. C͛est l͛ĠĐole du Đƌiŵe, iĐi. Les ĐoŶŶaissaŶĐes, ǀous 
les faites où, ǀous les faites eŶ pƌisoŶ. Ah ouais. BeŶ ƌegaƌdez, j͛eŶ ai fait des ĐoŶŶaissaŶĐes, 
hein. (pas compris un motͿ PeƌsoŶŶe ŵ͛a pƌoposĠ d͛alleƌ faiƌe Đi, d͛alleƌ faiƌe ça. Mais ďoŶ. Ils 
ĐƌoieŶt Ƌue Đ͛est la ŵeilleuƌe des solutioŶs. EŶ fait euǆ ils se diseŶt, ͞oŶ ǀa ƌespiƌeƌ ƋuelƋue 
teŵps paƌĐe Ƌu͛il est pas là͟. C͛est ça Ƌu͛ils se diseŶt. 
 
M: la justice? 
 
D: ouais. C͛est ça Ƌu͛ils se diseŶt la justiĐe, ͞ouais oŶ ǀa l͛eŵŵeƌdeƌ͟. OŶ ǀa l͛eŵŵeƌdeƌ. 
‘egaƌdez ŵoŶ Đollğgue. Pouƌ uŶ ŵoƌtieƌ, Ƌu͛il a ŵġŵe pas jetĠ, ;bafouille), quatre mois, 
mandaté pour renouvelable, trois fois (pas sûre des termesͿ. Aloƌs Ƌu͛il a ƌieŶ fait. Il a ƌieŶ 
fait. Moi, paƌeil. “iǆ ŵois, j͛ai pƌis, paƌĐe Ƌue le ŵeĐ il a dit, ça fait diǆ aŶs Ƌue le ;pas 
compris) il me dit de brasser pour lui. 
 
M: de ͞ďƌasseƌ͟, ça ǀeut diƌe? 
 
D: ďeŶ, eŶ gƌos, ça faisait diǆ aŶs je ŵettais la pƌessioŶ, Ƌue là, paƌĐe Ƌue… Il Ġtait ͞Đoŵŵe 
eg͟;??Ϳ le ŵeĐ,  il allait diƌe Ƌue j͛allais ŵettƌe des Đoups de Đƌosse, eŶfiŶ Đ͛Ġtait pas ǀƌai! 
(détache les motsͿ Đ͛Ġtait pas ǀƌai. Je ǀois pas pouƌƋuoi je ǀais alleƌ ǀous ŵeŶtiƌ, Đ͛est pas 
ǀƌai, ça, ça. C͛est pas ǀƌai, pas du tout. Je leuƌ ai ŵġŵe aǀouĠ des geŶs Ƌue j͛aǀais tapĠs, 
Ƌu͛ils aǀaieŶt pas poƌtĠ plaiŶte, j͛ai dit, ͞ ŵais Đette peƌsoŶŶe je l͛ai pas tapĠe͟. J͛ai dit, 
͞Đette peƌsoŶŶe je l͛ai pas tapĠe, j͛ai tapĠ lui si tu ǀeuǆ, j͛ai tapĠ lui, je l͛ai eŶĐulĠ Ŷa Ŷa Ŷa, 
ŵais lui je l͛ai pas tapĠ͟. Mais ŶoŶ, ils ŵ͛oŶt ƋuaŶd ŵġŵe eŶǀoǇĠ eŶ pƌisoŶ. Et à la fiŶ je lui 
dois des iŶdeŵŶisatioŶs, je sais pas Đe Ƌue… Ahh! C͛est de la ŵeƌde! C͛est de la ŵeƌde. C͛est 
euǆ les plus gƌos ǀoǇous. C͛est euǆ les ǀoǇous, Đ͛est pas Ŷous. Ils foŶt Đe Ƌu͛ils ǀeuleŶt, ils 
foŶt des tƌafiĐs d͛huŵaiŶ. C͛est… C͛est ŵġŵe plus de la pƌisoŶ, Đ͛ est, ils foŶt des tƌafiĐs 
d͛huŵaiŶ. TƌafiĐ. Ah, tieŶs, oŶ ǀa l͛eŶǀoǇeƌ là-ďas, lui. Ouais, ďeŶ… OŶ ǀa lui faiƌe du ŵal iĐi, 
à lui. C͛est Đoŵŵe ça Ƌu͛ils peŶseŶt! ;imite)  Ben ouais, six mois! Allez, siǆ ŵois! C͛est les 
eŶĐhğƌes. CoŵďieŶ? t͛as dit Ƌuoi? VioleŶĐes? Huit ŵois, allez. Qui dit ŵieuǆ? Et Đ͛est Đoŵŵe 
ça, Đ͛est Đoŵŵe ça Ƌue ça se passe. C͛est de la ŵeƌde, Đ͛est de la ŵeƌde. Ils soŶt eŶ tƌaiŶ de 
nous tuer, ils sont en train de nous tueƌ. Ils ĐƌoieŶt Ƌue Đ͛est la ŵeilleuƌe des solutioŶs de 
nous mettre en prison. Alors que moi, regardez. (élève la voix) Ils en ont mis plus en prison, 
mais y a encore... mais la délinquance, elle a augmenté de 10,4% , pour les violences, tout 
ça. Je regardais hier sur le machin. 10,4%. Et y a tout qui a augmenté, tout (pas compris). La 
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violence, les violences sexuelles, heu, tous ces machins ils ont tout augmenté. Et les machins, 
;ĐlaƋue des doigtsͿ, les Đaƌottes, heu… 
 
M: les carottes? 
 
D: je sais même pas… les ĐƌĠdits, les ĐƌĠdits tout ça, là, ďeŶ ça a augŵeŶtĠ. Ya tout Ƌui a 
augŵeŶtĠ. BeŶ paƌĐe Ƌue Ƌuoi? Aƌƌġtez de Ŷous les eŶǀoǇeƌ tous eŶ pƌisoŶ! C͛est de la 
ŵeƌde. Moi Đ͛est ça Ƌui ŵe ƌeŶd diŶgue, Đ͛est ça Ƌui ŵe ƌeŶd diŶgue! Euǆ ils ĐƌoieŶt Ƌue ça 
va nous faiƌe ƋuelƋue Đhose, ŵais Đ͛est ça Ƌui Ŷous ƌeŶd fous. 
 
M: la prison ça vous rend fous? 
 
D:C͛est le fait de Ŷous eŶǀoǇeƌ gƌatuiteŵeŶt eŶ pƌisoŶ, paƌĐe Ƌue ils oŶt la ŵoƌt ĐoŶtƌe toi 
ou ils sont énervés, parce que tu viens de ce quartier, ce quartier il est réputé, il est 
ĐataloguĠ, il est tout pouƌ les ĠŶeƌǀeƌ, ďeŶ, euǆ ils ǀoŶt Đƌoiƌe Ƌue… BeŶ ƌegaƌdez, ŵoi paƌ 
eǆeŵple j͛haďite à Mistƌal. Et… BeŶ pouƌ euǆ, la poliĐe, Mistƌal Đ͛est la plaƋue touƌŶaŶte de 
GƌeŶoďle, eŶ stupĠfiaŶts. J͛ai ƌieŶ à ǀoiƌ aǀeĐ en  stupéfiants. Je me suis jamais fait attraper 
pouƌ stupĠfiaŶts. J͛ai jaŵais eu de ĐoŶdaŵŶatioŶ stupĠfiaŶts. UŶe fois, ŵais j͛ai ĠtĠ ƌelaǆĠ. 
AuĐuŶe… Faute de pƌeuǀes, Ǉ aǀait ƌieŶ, et eŶ plus j͛Ġtais ŵiŶeuƌ. OŶ dit, Đ͛est siŵple, ǀous 
faites une connerie à Mistƌal, ǀous faites la ŵġŵe à l͛Alŵa ou à FoŶtaiŶe, Ŷ͛iŵpoƌte où ǀous 
ǀoulez, ǀous allez ǀoiƌ la diffĠƌeŶĐe Ƌu͛il Ǉ auƌa eŶtƌe les deuǆ peiŶes. MoŶ pote il s͛est fait 
attraper avec trois cents grammes, il a pris quatre ans! Deux ans fermes, deux ans de sursis! 
L͛autƌe, ŵoŶ autƌe Đollğgue, Ǉ eŶ a pleiŶ. MoŶ autƌe Đollğgue, il a ĐƌaŵĠ le shit. Je ǀous le 
dis! 
M: il a cramé le shit? 




D: je vous le dis. Il a cramé le tamien, il a tout cramé. Et il a même cramé les sous. Il a tout 
tout tout ĐƌaŵĠ. Et peŶdaŶt Ƌue les fliĐs ils ĠtaieŶt eŶ tƌaiŶ d͛eǆploseƌ la poƌte. Poƌte 
ďliŶdĠe… Tƌop ďieŶ. Et… Il Ġtait Đoŵŵe ça, eŶ tƌaiŶ de chanteƌ ͞oŶe loǀe͟ de Boď MaƌleǇ. 
(chanteͿ OŶe loǀe… Bah, ils oŶt eǆplosĠ la poƌte, ils soŶt aƌƌiǀĠs, et lui… “eƌeiŶ! Il Ġtait eŶ 
train de chanter. Il lui ont mis 300 grammes dans sa fouille. Comme vous voyez dans les 
filŵs. ϯϬϬ gƌaŵŵes daŶs la fouille. ϭϴ ŵois. MoŶ autƌe Đollğgue Ƌui s͛est fait attƌapeƌ aǀeĐ 
un toquet (?), 150 euros, 18 mois. 
 
M: doŶĐ ǀous aǀez l͛iŵpƌessioŶ Ƌu͛oŶ ǀous tƌaite pas de la ŵġŵe façoŶ? 
 
D: ŶoŶ, oŶ Ŷous tƌaite pas du tout… MoŶ pote? “͛il soƌt Đ͛est la ŵeilleuƌe. J͛ai fƌaĐtuƌĠ la 
voiture, moi, (pas comprisͿ, j͛ai fƌaĐtuƌĠ la ǀoituƌe des fliĐs, Ǉ aǀait des fliĐs dedaŶs. Il aǀait 
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trop peur (pas compris). Pa pa pa, je lui ai explosé la voiture, et y a un collègue à moi, mais il 
est plus gƌaŶd, il a geŶƌe ϴ, ϵ aŶs de plus Ƌue ŵoi, et… OŶ passe, ;pas compris), il a pris 
ĐoŵďieŶ? Ϯϴ ŵois pouƌ ͞fils de pute͟. 
 
M: pouƌ aǀoiƌ dit ͞fils de pute͟? 
 
D: ouais. 28 mois. Non, 14, il a fait appel, et 28. (silence) Vous voyez un peu? Franchement? 
(silenceͿ IĐi Đ͛est la ŵġŵe, heiŶ, iĐi Đ͛est la ŵġŵe Đhose! 
 
M: du Đoup oŶ s͛est peu ĠloigŶĠs du sujet, là… 
 
D: ouais ouais.  
 
M: Pour en revenir sur les soiŶs, aǀaŶt Ƌu͛oŶ paƌle de l͛oƌgaŶisatioŶ, je ǀoudƌais ďieŶ Ƌue 




M: l͛oƌgaŶisatioŶ des soiŶs iĐi 
 




D : Đ͛est la ŵeƌde iĐi. Heu, ǀous… Vous faites, je sais pas… Faites uŶ ŵot le ǀeŶdƌedi, ;M 
acquiesce), vous voulez être reçu le lundi, début de la semaine, vous faites un mot le mardi 
deƌŶieƌ, le ŵaƌdi d͛aǀaŶt! Faites uŶ ŵot le ŵaƌdi d͛aǀaŶt et ;martèleͿ s͛il Ǉ a de la plaĐe, 
lundi on vous reçoit. Si y a de la place.  
 
M: vous trouvez que ça met longtemps? 
 
M: ça ŵet loŶgteŵps. T͛as le teŵps de guĠƌiƌ, attƌapeƌ uŶe autƌe ŵaladie, guĠƌiƌ, et eŶ 
attƌapeƌ uŶe autƌe. A la fiŶ tu ǀas pouƌ uŶe gastƌo, et t͛aƌƌiǀes, t͛as uŶe gƌippe, ou.. C͛est uŶ 
truc de fous, iĐi, Đ͛est de la ŵeƌde. T͛as ŵal à la tġte, pis il te ƌaŵğŶe uŶ dolipƌaŶe… 
 
M: ǀous ŵe paƌliez des uƌgeŶĐes aussi… 
 
D: les uƌgeŶĐes? BeŶ, tu ŵeuƌs… BoŶ, aĐĐideŶt pas eǆeŵple, je sais pas, tu te Đoupes 
sĠǀğƌeŵeŶt… T͛es eŶ tƌaiŶ de pisseƌ le saŶg, ďeŶ t͛as le teŵps de te ǀideƌ de toŶ saŶg. PaƌĐe 
Ƌue le teŵps Ƌue… PaƌĐe Ƌue Ǉ a auĐuŶe ĐaseƌŶe, là à ĐôtĠ, de poŵpieƌs… Le teŵps Ƌu͛il 
ǀieŶt, Ƌu͛il aƌƌiǀe deǀaŶt le poƌtail, Ƌue le poƌtail il s͛ouǀƌe, paƌĐe Ƌue le poƌtail il s͛ouǀƌe 
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comme ça (mime), voyez, tout doucement, vous avez le temps de crever, déjà, juste avec le 
poƌtail. Qu͛il se pose, Ƌu͛il ouǀƌe les uŶ ŵillioŶ de poƌtes Ƌu͛il Ǉ a à passeƌ aǀaŶt d͛aƌƌiǀeƌ… 
Vous ǀoǇez. BoŶ dĠjà, là si Ǉ a pas de… “i Ǉ a pas d͛iŶfiƌŵieƌ, tout ça, ǀous ġtes ŵoƌt. Moi je 
paƌle aǀeĐ… 
 
M: et ça Đ͛est la Ŷuit, du Đoup? 
 
D: Ah la Ŷuit? Ah la Ŷuit Đ͛est 
 
M: là vous me parlez de quoi, là? 
 
D: la jouƌŶĠe, je ǀous paƌle. La jouƌŶĠe… La jouƌŶĠe eŶ fait… 
 
M: parce que là y a des infirmiers 
 
D: voilà. Si vous vous charclez sévèrement, que vous pouvez pas vous soigner tout seul et 
Ƌue ǀous ġtes oďligĠ d͛ġtƌe assistĠ, tout ça, Ŷa Ŷa, Ǉ a pas d͛iŶfiƌŵieƌ pouƌ atteŶdƌe les 
uƌgeŶĐes, eŶfiŶ pouƌ ǀous soigŶeƌ eŶ atteŶdaŶt les uƌgeŶĐes…;un passage pas compris, 
18:00) 
 
M: vous quand il y une urgence vous pensez que (mal compris) 
D: à paƌt les… BeŶ, oŶ peut pas appeleƌ ça uŶe uƌgeŶĐe. PaƌĐe Ƌue uƌgeŶĐe, Đ͛est ;insiste) 
uƌgeŶt. Faut aƌƌiǀeƌ supeƌ ǀite. BeŶ, oŶ peut pas diƌe Ƌue Đ͛est des uƌgeŶĐes, là. Là, ça eǆiste 
pas. Faudrait, je sais pas, Ƌu͛ils oƌgaŶiseŶt uŶe petite ĠƋuipe eŶ pƌisoŶ. Ils soŶt là HϮϰ, eŶ Đas 
d͛uƌgeŶĐe ils soŶt pƌġts à iŶteƌǀeŶiƌ. AǀeĐ uŶ loĐal, uŶ petit loĐal dĠjà tout ĠƋuipĠ, Đoŵŵe 
ça! Coŵŵe ça Ŷous au ŵoiŶs oŶ auƌa ŵġŵe pas ďesoiŶ de soƌtiƌ de pƌisoŶ. Mais euǆ ils s͛eŶ 
foutent (pas sûre). 
 
M: vous vous êtes sorti de prison, vous avez été extrait? 
 
D: ouais… UŶe eǆtƌaĐtioŶ… Vous, ǀous paƌlez? 
 
M: Ben je sais pas, une extraction, pour les soins, moi je vous parle. 
 
D: ah pour les soins non. Non. Jamais extrait, jamais été eǆtƌait. EŶfiŶ j͛ai deŵaŶdĠ à ġtƌe 
extrait, mais... 
 
M: vous vouliez être extrait? 
 
D: ouais. Mais (pas comprisͿ. BeŶ, Ǉ a uŶ Đollğgue à ŵoi il a uŶ kǇste, là… Ah, s͛il ǀous plaît. 
Convoquez-le, s͛il ǀous plaît. Il s͛appelle ;cite le nom). Oh, je parle avec lui, le soir. Il me dit 
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͞je la seŶs, elle ĐoŵŵeŶĐe à ŵoŶteƌ daŶs ŵa Đeƌǀelle͟. Oh il a uŶ kǇste iĐi, ǀoǇez les ďuzz 
dans le champion, là? Oh, là, les buzz, là, les buzz pour jouer... 
 
M: ah, daŶs ƋuestioŶs pouƌ uŶ ĐhaŵpioŶ… 
 
D: ouais, pour questions pour uŶ ĐhaŵpioŶ. Et il a ça daŶs le Đou, lui. Mais Đ͛est pas uŶ petit, 
il est Đoŵŵe ça, le ŵaĐhiŶ. Vous le pƌeŶez Đoŵŵe ça, teŶez, ǀous le pƌeŶez Đoŵŵe ça! C͛est 
uŶ tƌuĐ de fou là Đe Ƌu͛il a, lui!  
 
M : Il a pas été pris en charge pour ça? 
 
D: ah non, ça fait je sais pas combien de temps il a ça. Ca fait des mois et des mois. Il attend. 
 
M: (pas compris) 
 
D: ah non non, (bafouilleͿ, Đ͛est… Il a plus ƌieŶ à faiƌe. C͛est iĐi dĠjà. BeŶ, Đ͛est au ŵĠdeĐiŶ de 
gérer son RDV, là! Parce que lui il a déjà fait toutes les dĠŵaƌĐhes! Vous ǀoulez Ƌu͛il fasse 
quoi? 
M: du Đoup ǀous ŵe paƌliez aussi de… QuaŶd oŶ paƌlait, ǀous ŵe paƌliez de ǀotƌe Đollğgue 
Ƌui aǀait eu uŶ pƌoďlğŵe la Ŷuit… 
 
D: ah ouais ouais, ďeŶ, Đ͛est lui, là! C͛est lui! Et heuƌeuseŵeŶt, heuƌeuseŵeŶt, le ;?Ϳ il venait 
de sortir du (?) (2 mots pas compris, 20:32); hein. 
 
M: paƌĐe Ƌue Đ͛Ġtait Ƌuoi, le… 
 
D: je sais pas, il a une veine qui a explosé. Dedans la tête. Il allait mourir. 
 
M: et du Đoup ça s͛est passĠ ĐoŵŵeŶt? 
 
D: ben, il a dit, il vient, et le surveillaŶt il ǀieŶt, il dit… Et il a ouǀeƌt la poƌte, paƌĐe Ƌu͛il Ġtait, 
paƌ ĐhaŶĐe il Ġtait eŶ tƌaiŶ de passeƌ eŶ ďas, et il l͛a ǀu passeƌ. Il dit, ͞je ǀais ŵouƌiƌ, je ǀais 
ŵouƌiƌ͟, le suƌǀeillaŶt il dit ͞ŵais ŶoŶ, tu ǀas pas ŵouƌiƌ͟. Il dit, ͞si, je ǀais ŵouƌiƌ, je vais 
ŵouƌiƌ, je seŶs Ƌue je ǀais paƌtiƌ, là͟. Le ŵatoŶ il aƌƌiǀe, heu, il a iŶsistĠ aǀaŶt Ƌu͛il Ǉ ait des 
ŵĠdeĐiŶs, paƌĐe Ƌue il ǀeut pas l͛appeleƌ pouƌ ƌieŶ. Et tu sais là… EǆtƌaĐtioŶ tout de suite! 
TƌaŶsfeƌt tout de suite, ils l͛oŶt ƌaŵeŶĠ tout de suite à l͛hôpital, il a ĠtĠ daŶs le Đoŵa et tout, 
ça… Et ils lui oŶt dit Ƌue Đ͛Ġtait uŶ ŵiƌaĐulĠ. HeuƌeuseŵeŶt, heuƌeuseŵeŶt Ƌue le suƌǀeillaŶt 
il est passĠ. PaƌĐe Ƌu͛il seƌait ŵoƌt. “iŶoŶ, il Ǉ seƌait eŶĐoƌe. PaƌĐe Ƌue ƋuaŶd il Ǉ a uŶ 
problème (tape), taper, vous avez beau taper, taper taper taper, y a jamais personne qui 
ǀieŶt! DaŶs les Đouloiƌs, Ǉ a jaŵais peƌsoŶŶe! C͛est uŶ tƌuĐ de fou, la pƌisoŶ! FƌaŶĐheŵeŶt, 
Đ͛est uŶ… FƌaŶĐheŵeŶt, s͛il ǀous aƌƌiǀe ƋuelƋue Đhose, ŵoi peƌsoŶŶelleŵeŶt je sais Ƌue si je 
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serais ŵalade, ou ƋuelƋu͛uŶ de faiďle, ou uŶ ŵaĐhiŶ Đoŵŵe ça, ďeŶ je ǀeuǆ pas ŵe ŵettƌe 
tout seul eŶ Đellule. Ah, j͛auƌais tƌop peuƌ. Et ŵġŵe, ŵoi je suis tout seul eŶ Đellule, j͛appelle 
tout de suite les pompiers. Je suis en prison, là, je vais mourir dans ma Đellule. J͛ai uŶ 
tĠlĠphoŶe, je sais…et, tout de suite! ;silence). Parce que je sais que ils te laissent crever, ici. 
Ils te laisseŶt Đƌeǀeƌ. Y eŶ a pleiŶ, des histoiƌes… Y eŶ a uŶ Ƌui Ġtait ŵoƌt, heu, les suƌǀeillaŶts 
ils faisaieŶt stǇle Ƌu͛ils ĠtaieŶt arrivés tout de suite, alors que ils étaient arrivés une heure 
apƌğs. Et tout le ŵoŶde l͛appelle ŵeuƌtƌieƌ ;à réecouter, 22:28). 
 
M: le surveillant? 
 
D: ouais. (silence). Ouais, y en a plein, y en a plein. Alors vous voyez, pour se pendre, il faut 
pas, il faut pas ϯϬ ŵiŶutes, heiŶ! Pouƌ se peŶdƌe, ou pouƌ… faiƌe je sais pas Ƌuoi… PaƌĐe Ƌue 
le surveillant, quand il passe, (pas compris, 22:54Ϳ, il feƌŵe, heiŶ, Đ͛est pas, il te dit ͞ouais…͟, 
je sais pas, il ƌegaƌde daŶs ta Đellule si t͛as pas pƌĠpaƌĠ uŶ ŵaĐhiŶ, ils s͛eŶ fouteŶt, heiŶ. C͛est 
de la merde. Franchement pour les machins médicaux ici, franchement on peut vraiment pas 
Đoŵpteƌ suƌ heu… “uƌ ça. PaƌĐe Ƌue… Ils ŵaŶƋueŶt, oŶ diƌait ils ŵaŶƋueŶt de ŵoǇeŶs. Ils 
ŵaŶƋueŶt d͛aƌgeŶt. Pas de sous! ;silence)  Ah ouais, regardez, le dictaphone! Vous avez juste 
ça… Pas de sous, heiŶ! Pouƌ Ŷous esĐƌoƋueƌ et tout, là ils soŶt supeƌ foƌts… 
 
M: Đ͛est Ƌuoi l͛autƌe Đhose Ƌue ǀous ǀoulez diƌe paƌ ƌappoƌt à l͛oƌgaŶisatioŶ? 
 
D:  Ben franchement, ce serait plus carré, ce serait ŵieuǆ, heiŶ. Moi j͛aiŵeƌais ďieŶ faiƌe le 
ŵot le ŵaƌdi, et le ŵaƌdi apƌğs ŵidi, ǀoiƌe le leŶdeŵaiŶ, je suis ĐoŶǀoƋuĠ! Mais Đ͛est 
l͛effeĐtif, Ƌuoi, ǀous ġtes, ǀous ġtes ϱ pouƌ ϱϬϬ dĠteŶus! Vous ġtes ĐoŵďieŶ, là? 
 
M: de Ƌuoi, daŶs l͛UC“A? Y a uŶ ŵĠdeĐiŶ… 
 
D: ouais, mais en tout, en blouses blanches, vous êtes combien? 
 
M: ah, eŶ ďlouse ďlaŶĐhe… Ah… EŶ gƌos, paƌ jouƌ, ŶoƌŵaleŵeŶt Ǉ a uŶ ŵĠdeĐiŶ gĠŶĠƌaliste, 
2 infirmiers, et après y a des médecins... 
 
D: (l’iŶteƌƌoŵpt) 5 en tout, non? Vous êtes 5, 6, quoi. 
 
M: ouais, à peu près. Après, y a des médecins qui viennent et (pas compris) 
 
D: oŶ est tƌop d͛effeĐtif, il ŵaŶƋue tƌop de peƌsoŶŶes, Ǉ a tƌop de deŵaŶdes, et… C͛est pouƌ 
ça Ƌue ǀous pouǀez pas ƌeĐeǀoiƌ tout le ŵoŶde, ƌegaƌdez, ah, ǀous ƌeĐeǀez… Vous ƌeĐeǀez, 
heu… GeŶƌe, ǀous ƌeĐeǀez ϭϬ ŵots, Đoŵŵe ça. ϭϬ ŵots, lui, lui, lui, lui. Vous allez pas 
convoquer les 10 parce que vous aurez pas le temps. Mais si vous êtes 2 ou 3, y aura plus de 
teŵps. Y auƌa plus de… OŶ pouƌƌa aĐĐueilliƌ plus de peƌsoŶŶes, ŵġŵe! Et là Đ͛est ça Ƌui est, 
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Đ͛est ça le pƌoďlğŵe! TelleŵeŶt ǀous ƌeĐeǀez de deŵaŶdes, ou je sais pas ĐoŵŵeŶt ça se 
passe! On se fait convoquer une semaine après! Après, tellement, ça la rac, tu sais. Ca se la 
ƌaĐ, ͞ouais, il est ǀeŶu ŵe ǀoiƌ pouƌ ça…͟ Je sais Đoŵŵent ils pensent, ces médecins de 
merde (pas sûre, 25:18Ϳ, heiŶ. Ah ǀous ǀeŶez ŵe ǀoiƌ pouƌ ça. C͛est pouƌ ça, ŵoi j͛aiŵe ďieŶ 
(pas compris) Je rigole. Ouais, pour voir. 
 
M: (pas compris) 
 
D: Mais je ǀois Ƌui… Ah, j͛aiŵe pas paƌleƌ Đoŵŵe ça. Je ǀois Ƌui est bon, qui est pas bon. Je 
ǀois Ƌue… Je sais pas Đ͛est laƋuelle, là, la ďloŶde, du ŵeĐ, là. Et ǀotƌe ŵĠdeĐiŶ gĠŶĠƌaliste, là. 
Votre patron, là. (dit son nomͿ. Lui Đ͛est le piƌe des ;silenceͿ des putes. J͛ai eŶǀie de le Đƌeǀeƌ, 
lui. Lui il s͛eŶ fout de ŵe doŶŶeƌ des tƌuĐs! Je lui ai ŵoŶtƌĠ Đe Ƌue j͛aǀais, il s͛eŶ foutait, Ƌuoi. 
Je lui dis ͞ouais…͟, lui il ŵe dit ͞ŶoŶ͟. ;une phrase pas comprise, à partir de 26:04). Non. Il 
s͛eŶ foutait. Lui et la ďloŶde, là… Des gƌosses ŵeƌdes. Euǆ ils s͛eŶ fouteŶt. 
M: vous avez l͛iŵpƌessioŶ Ƌu͛ils s͛eŶ fouteŶt de ǀous? 
 
D: Ouais. NoŶ, eŶ fait… Je ǀais ǀous diƌe, je ǀais ǀous diƌe...Ils doŶŶeŶt pas la douĐhe 
médicale parce que ça fait trop de boulot aux surveillants. Pas parce que on en a besoin, ou, 
oŶ eŶ a pas ďesoiŶ… PaƌĐe Ƌue ça fait trop de boulot aux surveillants. Et il fait quoi alors, le 
suƌǀeillaŶt? UŶe fois Ƌu͛il ǀieŶt, il pose soŶ Đul Đoŵŵe ça? Faut Ƌu͛il tƌaǀaille, faut Ƌu͛il 
ďouge, le suƌǀeillaŶt, ŶaŶ? Pis il est pas paǇĠ pouƌ ça? C͛est pas ǀƌai? ;hausse le tonͿ C͛est de 
la ŵeƌde, Đette pƌisoŶ de ŵeƌde, oŶ est ƌestĠs eŶ ϭϵϱϬ, là. ‘egaƌdez, ǀos ďuƌeauǆ… ;bruit 
dégoûtéͿ. Vous aǀez pas hoŶte d͛aǀoiƌ uŶ ďuƌeau Đoŵŵe ça? Vous allez pas ŵe diƌe Ƌu͛il est 
ďeau. C͛est ça, là, ǀotƌe sĠƌieuǆ, là ;pas compris)? (long silence, puis marmonne quelque 
chose, se met à rire), moi ça y est, je rentre plus là dedans, hein! Je suis trop grand, hein! 
 
M: (silence) et par rapport à vos relations avec le personnel soignant, à vous? 
 
D: ouais, supeƌ ďieŶ. “upeƌ ďieŶ. Ah, ǀƌaiŵeŶt. J͛aiŵe ďieŶ, là, le ŵeĐ… Qui aǀait uŶe ďouĐle 
d͛oƌeille.. FƌaŶĐheŵeŶt, il a uŶe ďelle Đoupe, heiŶ. 
 
M: d͛aĐĐoƌd. Vous aǀez ĐoŶfiaŶĐe, du Đoup? 
 
D: à qui? 
 
M: le personnel soignant? 
 
D: eh ďeŶ.. EŶ ǀous, je ǀais pas diƌe ǀous tous, Đ͛est ƋuelƋues peƌsoŶŶes, ouais. Vous déjà, et 
le ŵeĐ, là, lui je l͛aiŵe supeƌ ďieŶ, lui, lui il est supeƌ ďieŶ, lui.  La ďloŶde, aussi, Ƌui est là, 




M: une des infirmières? 
 
D: ŶaŶ, Đ͛est la ŵĠdeĐiŶ gĠŶĠƌaliste. Elle. Elle, elle ŵ͛a doŶŶĠ tƌaŶƋuille la douĐhe, Đ͛est pouƌ 
ça je l͛aiŵe ďieŶ. Et… Je ǀais diƌe la psǇĐhiatƌe. PaƌĐe Ƌue depuis le dĠďut elle ŵ͛a pas lâĐhĠ. 
 
M: elle vous a suivi? 
 
D: ouais. Je lui ai deŵaŶdĠ de ƌaŵeŶeƌ les papieƌs, heu, les justifiĐatifs Đoŵŵe Ƌuoi j͛Ġtais 
suivi par eux, elle a pas hĠsitĠ à les pƌeŶdƌe, à les desĐeŶdƌe… Mais, ďoŶ, à la fiŶ ça seƌǀait à 
ƌieŶ paƌĐe Ƌue ďoŶ, Đ͛est pas… Mais ďoŶ, Đ͛est le geste Ƌui Đoŵpte. C͛est ƌieŶ Ƌue pouƌ ça 
Ƌue… Que je l͛aiŵe ďieŶ. L͛iŶfiƌŵieƌ. ǀous salueƌez ďieŶ tout le ŵoŶde ;?? Ϯϵ:ϭϬͿ 
M: et du coup, vous par rapport au secret médical... 
 
D: seĐƌet ŵĠdiĐal? C͛est Ƌuoi le seĐƌet ŵĠdiĐal? 
 
M: le  fait Ƌue Ŷous… Le fait Ƌue ŶoƌŵaleŵeŶt, ƋuaŶd ǀous dites ƋuelƋue Đhose à uŶ 




M: vous peŶsez Ƌu͛iĐi Đ͛est ƌespeĐtĠ, ou pas ƌespeĐtĠ… 
 
D: si, quand même. (silenceͿ “i, paƌĐe Ƌue j͛eŶ ai dit, des Đhoses, iĐi, j͛ai du shit eŶ Đellule, j͛ai 
uŶ tĠlĠphoŶe, iphoŶe ϰ“… ‘egaƌdez, ça eŶƌegistƌe. Moi je sais Ƌue je ǀous fais ĐoŶfiaŶĐe.;fin 
de la cassette). 
 
M: du Đoup j͛aiŵeƌais ďieŶ juste ŵaiŶteŶaŶt, Ƌu͛oŶ paƌle de la saŶtĠ de ŵaŶiğƌe plus 




M: à votre avis, est-Đe Ƌu͛il Ǉ a des Đhoses Ƌui aŵĠlioƌeŶt ǀotƌe saŶtĠ eŶ pƌisoŶ, ou des 
choses qui la dégradent? 
 





D: et ça ǀa… Et siŶoŶ… Mġŵe, ǀous ǀous eŶtƌeteŶez, ǀous auƌez toujouƌs les… Les ŵaladies 






D: Ŷous oŶ appelle ça Đoŵŵe ça. C͛est des ŵaladies Ƌue t͛attƌapes Ƌu͛eŶ pƌisoŶ. ;ton 
ĠĐœuƌĠͿ Les ďoutoŶs daŶs le dos, les ĐhaŵpigŶoŶ, les… PleiŶ de ďoutoŶs suƌ le ǀisage… Ca 
me dégoûte, tout ça, (bruit dégoûtéͿ. Et ǀous aǀez ďeau ŵettƌe de la Đƌğŵe, de l͛alĐool à ϵϬ, 
de l͛aĐide, Đ͛est paƌeil! Ca ĐhaŶgeƌa ƌieŶ. Toujouƌs… ;silence), non, elle est pas propre cette 
pƌisoŶ. FƌaŶĐheŵeŶt, suƌ l͛hǇgiğŶe, Đ͛est… C͛est pas leuƌ pƌioƌitĠ. Moi peƌsoŶŶelleŵeŶt, je 
peuǆ pas, doƌŵiƌ daŶs uŶ ŵaĐhiŶ tout sale, ou… J͛aiŵe ďieŶ, ŵoi… DĠjà, ŵoi j͛aiŵe ďieŶ 
marcheƌ pieds Ŷus. Ca fait, ŵoi j͛aiŵe ďieŶ ƋuaŶd le sol il est pƌopƌe, tout pƌopƌe, tout ça. 
Mais ƌegaƌdez Đe Đaƌƌelage! DĠjà le… ChaƌleŵagŶe, il a du ŵaƌĐheƌ dessus! Je sais pas, Đ͛est 
un truc de fou! Faudrait la rénover! La rénover, ou en reconstruire une autre. Franchement, 
Đ͛est de la ŵeƌde, Đette pƌisoŶ. Et d͛uŶ poiŶt de ǀue hǇgiğŶe, zĠƌo. FƌaŶĐheŵeŶt, s͛il Ǉ a uŶe 
Đhose Ƌue j͛ai à diƌe, zĠƌo. 
 
M: et du Đoup, à paƌt l͛hǇgiğŶe, Ǉ a d͛autƌes Đhoses Ƌui dĠgƌadeŶt ǀotƌe saŶtĠ, eŶ pƌisoŶ? 
Parce que vous me disiez Ƌu͛il Ǉ a ƌieŶ Ƌui aŵĠlioƌe. Est-Đe Ƌu͛il Ǉ a d͛autƌes Đhoses? 
 
D: (long silenceͿ FƌaŶĐheŵeŶt, si ǀous aǀez ƌieŶ, pas de ŵaŶdat, pas de… C͛est duƌ.C͛est 
super dur. 
 
M: pas de ŵaŶdat, ça ǀeut diƌe Ƌue ǀous aǀez pas d͛aƌgeŶt… 
 
D: si ǀous aǀez pas d͛aƌgeŶt, si ǀous aǀez peƌsoŶŶe suƌ Ƌui Đoŵpteƌ, si… “i ǀous ġtes pas, 
voilà! 
 
M: et doŶĐ le fait d͛ġtƌe isolĠ, eŶ pƌisoŶ? 
 
D: (murmureͿ ouais, Đ͛est supeƌ duƌ. “upeƌ supeƌ duƌ. 
 
M et ça Đ͛est duƌ suƌ Ƌuel plaŶ, aloƌs? 
 
D: (voix normale) En fait, quand ils veulent te faire la misère, ils jouent. Ils jouent sur ton 
moral, et sur ton hygiène, aussi. Vous voyez ce que je veux dire? (M approuve). Pour eux, si 
tu pƌeŶds pas ta douĐhe, Đ͛est Đoŵŵe uŶe puŶitioŶ. C͛est Đoŵŵe ça Ƌu͛ils peŶseŶt, iĐi. C͛est 
de la merde. Quand j͛Ġtais au ŵitaƌd, ils ǀoulaieŶt pas ŵe ŵettƌe à la douĐhe! 
 
M: mais ils ont le droit, de faire ça? 
 
D: non, normalement ils ont pas le droit! Non, je voulais aller à la douche, ils disaient non, je 
disais, ĐoŵŵeŶt, ça fait.. ‘egaƌdez, j͛Ġtais iĐi, ça fait mardi, jeudi, samedi. Et dire lundi vous 
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vous douchez pas. Mercredi vous vous douchez pas. Vendredi. Mardi tu te douches. 
Mercredi tu te douches pas, jeudi tu te douches, vendredi tu te douches pas, samedi tu te 
douches, dimanche, lundi tu te douches pas. Vous avez pas la douche médicale, vous êtes 
ŵoƌt, eŶ fait. C͛est pouƌ ça, ŵoi je la deŵaŶde tout le teŵps, la douĐhe! Je peuǆ pas, ŵoi! Je 
ŵe lğǀe le ŵatiŶ, j͛ai ďesoiŶ de…  PƌeŶdƌe uŶe douĐhe! Mġŵe pouƌ le soiƌ, dĠjà le soiƌ Ƌu͛oŶ 
peut pas, je me sens trop mal! Même pour le soir avant de dormir, je peux pas dormir sans 
ŵa douĐhe! J͛aiŵe ďieŶ, dĠjà, ƋuaŶd je pƌeŶds uŶe douĐhe, Ƌue… C͛est pouƌ doƌŵiƌ. Oh 
vous dormez pas trop rapidement après prendre une douche, le soir? Oh vous être allongé, 
tu fumes 4, 5 baƌƌes, ça Ǉ est, t͛es paƌti. C͛est ŵoƌtissiŵe. Mais ďoŶ. DĠjà Ƌu͛il Ǉ a pas de 
douche dans notre cellule, (M intervient, pas compris), ben ouais, déjà la cellule, (pas 
comprisͿ t͛es tout seul, Đ͛est tout pƌopƌe, Đ͛est ŵagŶifiƋue! DĠjà Ƌu͛il Ǉ a pas de douĐhe dans 
la cellule, (pas compris) Sur les douches, on doit se lever le matin très tôt pour aller à la 
douche, en plus de ça on a que 10-15 minutes, sans la pression, les douches sales, même pas 
lavées, même pas nettoyées, rien! On est tous là, on regarde notre gourdin, tout seul. On se 
laǀe, oŶ se fƌotte, Đoŵŵe des ŵeƌdes… 
 
M: Đ͛est des douĐhes ĐolleĐtiǀes? 
 
D: oh là, vous avez 8 douches. Y en a 8, et comptez 2 en moins, parce que ça pisse dedans. 
 
M: et du Đoup Đ͛est feƌŵĠ eŶtƌe les douĐhes, ou Đ͛est pas fermé? 
 
D: ouais, ŶoŶ,  Ǉ a ƌieŶ Ƌui est feƌŵĠ, ǀiǀe la… liďeƌta iĐi, ah ouais, la liďeƌta! Eh, ŵoi je ǀais Ǉ 
aller. 
 
M: d͛aĐĐoƌd. Je ǀous pose juste ŵa deƌŶiğƌe ƋuestioŶ… C͛est juste de saǀoiƌ, Đoŵŵent est ce 
Ƌu͛oŶ pouƌƌait aŵĠlioƌeƌ les soiŶs iĐi? 
 
D:Ben dĠjà plus d͛effeĐtifs… DĠjà d͛uŶe… Et… ;silenceͿ DĠjà… 
 
M: plus d͛effeĐtifs? 
 
D : Ouais, faudƌait plus d͛effeĐtifs, agƌaŶdiƌ, heu… AgƌaŶdiƌ, iĐi Đ͛est tout petit! ǀoǇez, Ǉ a ϯ 
ďuƌeauǆ! ϯ ďuƌeauǆ Ƌui se ĐouƌeŶt apƌğs! Y a ƌieŶ du tout! Et ŵġŵe… Je sais pas, le chariot, 
normalement il devrait passer tout le temps! 
 
M: le chariot? 
 
D: le Đhaƌiot, là, le Đhaƌiot de la ŵoƌt… 
 




D: le chariot avec tous les médicaments! 
 
M: d͛aĐĐoƌd. Il deǀƌait passeƌ tout le teŵps? 
D: le matiŶ, et l͛apƌğs ŵidi!Le ŵatiŶ et l͛apƌğs-ŵidi. Oh, oh ǀous saǀez pas Đe Ƌue Đ͛est, de… 
(s’ĠŶeƌve) 
 
M: de quoi? 
 
D: uŶ ŵeĐ saŶs ses ĐaĐhetoŶs Ƌui fait des Đƌises… Moi je… Y eŶ a, heiŶ! Juste à ĐôtĠ de ŵoi, Ǉ 
eŶ a uŶ! Oh ƋuaŶd il a pas soŶ… 
 
M: donc vous pensez Ƌu͛il Ǉ a uŶ pƌoďlğŵe daŶs la distƌiďutioŶ des ŵĠdiĐaŵeŶts? 
 
D: ouais, ouais, Đ͛est tƌop uŶ souĐis, Đ͛est soit ǀous eŶ doŶŶez pas, soit ǀous eŶ doŶŶez pouƌ 
de ǀƌai! Pas ǀous doŶŶez uŶ ŵaĐhiŶ, et ǀous ƌepassez uŶe seŵaiŶe apƌğs! C͛est, ďeŶ, iĐi, 




D : ƋuaŶd j͛Ġtais au ŵitaƌd… Elle ŵ͛aǀait, la psǇĐhologue. UŶe ďƌuŶe, uŶe gƌosse salope, elle. 
UŶe ǀieille gƌosse ďƌuŶe, luŶettes. Heu ŶoŶ, ŶoŶ, pas uŶe ǀieille, Đ͛est… ϰϬ aŶs. Elle ŵe dit, 
͞t͛iŶƋuiğte, là, tout de suite͟, elle a dit Đoŵŵe ça, heiŶ, ͞tout de suite, là! ‘eŶtƌe daŶs ta 
Đellule͟, paƌĐe Ƌue je ǀoulais pas alleƌ au ŵitaƌd. ͟‘eŶtƌe daŶs ta Đellule, je desĐeŶds, j͛aƌƌiǀe 
tout de suite!͟. Elle est plus jaŵais ƌeǀeŶue. ;ƌitͿ Plus jaŵais ƌeǀeŶue. Et elle, Đ͛Ġtait uŶe 
salope… BoŶ. Allez j͛Ǉ ǀais. 
 





Durée: 16 min 
 
M : doŶĐ je ǀais ǀous deŵaŶdeƌ daŶs uŶ pƌeŵieƌ teŵps de ŵe ƌaĐoŶteƌ ĐoŵŵeŶt ça s͛est 
passé, quand vous avez eu besoin de soins, au service de santé. 
 
D : tout Đ͛est ďieŶ passĠ, ça dĠpeŶd, euh, les iŶfiƌŵiğƌes, euh, Đ͛est… dĠjà je Đƌois Đ͛est des 
stagiaiƌes, et … elles ĐoŶŶaisseŶt pas leuƌ ďoulot ! PaƌĐe Ƌu͛elle ŵ͛oŶt fait des pƌises de 
sang, deux fois de suite elle me font des bleus. 
 
M : ah ouais 
 
D : ouais. … DoŶĐ euh…  
 
M : du Đoup ça pouƌ ǀous Đ͛Ġtait... 
 
D : ouais, à ĐhaƋue fois Ƌue je deǀais ǀoiƌ uŶe iŶfiƌŵiğƌe j͛aǀais le tƌaĐ, j͛ŵe dis ŵais elle 
connait pas son métier ! Elle arrivait pas avoir une veine en fait, elle se loupait, elle me 
faisait des bleus. 
 
M : et ǀous eŶ aǀez … à l͛eǆtĠƌieuƌ, ǀous aǀiez dĠjà eu des pƌises de saŶg, des Đhoses ? 
 
D : ouais ... ŵais ... Đ͛Ġtait pas Đoŵŵe ça. 
 
M : ça Đ͛Ġtait ďieŶ passĠ ? 
 
D : ouais ouais paƌĐe Ƌu͛elles soŶt tƌop jeuŶes les infirmières. 
 
M : Et sinon vous avez vu le médecin, la dentiste? 
 
D : le deŶtiste faut le ĐhaŶgeƌ, Đ͛est uŶe ..., Đ͛est uŶ ďouĐheƌ, faut la jeteƌ elle, elle seƌt à ƌieŶ, 
elle fait ŵal et tout, elle ǀous eŶlğǀe uŶe deŶt Ƌu͛il faut pas eŶleǀeƌ, et il Ǉ a plein de 
détenus qui se plaignent. En plus elle sert à rien, ah ouais, ah ouais, à rien du tout. 
 
M : ǀous, ǀous aǀez ĠtĠ ǀoiƌ la deŶtiste ? Ça s͛est passĠ ĐoŵŵeŶt ? 
 
D : eŶ ϮϬϭϬ elle ŵ͛a eŶleǀĠ uŶe deŶt, ça ŵ͛a fait uŶ aďĐğs, j͛ai pas Đoŵpƌis, et il Ǉ a plein de 
détenus qui se plaignent, elle sait pas faire son boulot, enfin pour moi je sais pas... 
 




D : ah si  ouais, Đ͛est ďieŶ, euǆ, ils soŶt ďieŶ, ouais 
 
M : ça Đ͛est passĠ ĐoŵŵeŶt ? 
 
D: Đ͛est bien, ouais 
 
M : ǀous ġtes …  ǀous aǀez ĠtĠ eǆtƌait ǀous dĠjà,  ƋuaŶd ǀous Ġtiez iĐi ? Vous  ġtes soƌti pouƌ 
raison médicale ? 
 
D : Ouais, ŵais j͛aǀais la ŵaiŶ ĐassĠe,  à l͛hôpital. 
 
M : ǀous pouǀez ŵe ƌaĐoŶteƌ uŶ peu ĐoŵŵeŶt ça s͛est passĠ? 
 
D : Ca s͛est passĠ Ƌue le suƌǀeillaŶt il ŵ͛a eŵŵeŶĠ à l'hôpital, et ;pas compris) bandé la main, 
taĐ taĐ taĐ, et Đ͛est ďoŶ je suis ƌeǀeŶu. 
 
M : et ĐoŵŵeŶt ça s͛est passĠ l͛eǆtƌaĐtioŶ? Vous ġtes soƌti aǀeĐ l͛ĠƋuipe d͛eǆtƌaĐtioŶ? 
D : avec le surveillant, ouais. 
 
M : et vous êtes allé vous êtes allé où? 
 
D : à l'hôpital de Grenoble 
 
M : aux urgences?  
 
D : ŶoŶ, Ŷoƌŵal, à ... à l'hôpital …  
 
M : à l'hôpital … . Vous Ŷ͛ġtes pas allĠ auǆ uƌgeŶĐes ? 
 
D : ... 
 
M : et du Đoup ça Đ͛est passĠ ĐoŵŵeŶt là ďas ? 
 
D : bien  
 
M : bien ? Pas de souci particulier ? 
 
D : non non. 
 




D : non, jamais. 
 
M : Ok. Paƌ ƌappoƌt à...  à l͛oƌgaŶisatioŶ des soiŶs... ĐoŵŵeŶt ça Đ͛est passĠ ? 
 
D : Bah ils sont rapides, pour vous appeler ça va ouais, ils sont rapides (pas compris) pas 
galéré. 
 
M: paƌĐe Ƌue ǀous, ǀous aǀez eu d͛autƌes eǆpĠƌieŶĐes de ŵaisoŶ d͛aƌƌġt ? 
 
D : j͛Ġtais eŶ CD, ouais. 
 
M : ouais, Đ͛est diffĠƌeŶt du Đoup ou... 
 
D : ah, Đ͛est ĐoŵplğteŵeŶt diffĠƌeŶt, dĠjà le deŶtiste Đ͛est diffĠƌeŶt, Đ͛est ǀoilà, j͛ǀous ai 
expliqué. 
 
M : ouais. CD Đ͛est Ƌuoi ? 
 
D : CD Đ͛est ĐeŶtƌe de dĠteŶtioŶ. 
 
M : Đ͛Ġtait où? 
 
D : Đ͛Ġtait à Juǆte la ǀille. 
 
M : et là bas les soins? 
 
D : Đ͛est uŶ peu ŵieuǆ ƋuaŶd ŵġŵe, ouais, ça Ŷ͛a ƌieŶ à ǀoiƌ. 
 
M : Ƌu͛est-ce qui était mieux? 
 
D : euǆ, ǀotƌe ŵal ils le pƌeŶŶeŶt eŶ Đoŵpte, Đ͛est pas Ƌu͛uŶ ŵĠdiĐaŵeŶt et ͞allez, ǀas daŶs 
ta Đellule͟... ǀoilà… Đ͛est Đoŵŵe la deƌŶiğƌe fois j͛aǀais ŵal à la tġte. HeuƌeuseŵeŶt 
ǀous Ƌue ŵ͛aǀez doŶŶĠ … au ŵoiŶs ϴ ĐaĐhets. 
 
M : ouais... 
 
D : et il Ǉ a uŶe iŶfiƌŵiğƌe, elle euh elle Ġtait aǀeĐ sa Đollğgue elle dit ͞oŶ lui eŶ doŶŶe deuǆ͟. 
͞Deuǆ,͟ je lui dis, ͞ďah daŶs Đe Đas là doŶŶe-moi-z-eŶ pas͟ Deuǆ ĐaĐhets ? A la liŵite 
t͛eŶ auƌas uŶ paƌ ŵois ! Mais elle, elle est folle elle. Et  sa Đollğgue elle dit ͞oŶ ǀa ƋuaŶd 




M : Et du Đoup daŶs l͛autƌe ĐeŶtƌe de dĠteŶtioŶ la douleuƌ elle Ġtait ŵieuǆ pƌise eŶ Đhaƌge? 
 
D : ouais, Đ͛est pas paƌeil 
 
M: comment ça se passait là bas du coup quand vous aviez mal ? 
 
D : ďeŶ j͛Ǉ allais diƌeĐteŵeŶt. 
 
M : d͛aĐĐoƌd... 
 
D : ouais. 
 
M : directement voir le médecin ? 
 
D : euh non, je disais au surveillant, si il pouvait pas appeler là bas, si il y a de la place. Sinon 
faire uŶ ŵot, dğs Ƌu͛il Ǉ a de la plaĐe ǀous pouǀez Ǉ allez diƌeĐt. Pas ďesoiŶ de galĠƌeƌ,  
ĠĐƌiƌe ou…  
 
M : ǀous aǀiez pas ďesoiŶ d͛ĠĐƌiƌe des ŵots? 
 
D : si, ŵais... si  il Ǉ a de la plaĐe, ǀous pouǀez passeƌ tout de suite! C͛est ça Ƌu͛est ďieŶ eŶ CD. 
 
M: et le CD Đ͛est pouƌ les peiŶes plus loŶgues, eŶ fait, Đ͛est ça ? 
 
D : ouais 
 
M : Et… ŵais iĐi ǀous disiez ƋuaŶd ŵġŵe tout à l͛heuƌe Ƌue Đ͛Ġtait assez ƌapide. 
 
D : ouais ouais, pouƌ ǀous ƌĠpoŶdƌe ils ǀous appelleŶt, Đ͛est ƌapide, ŵais à la fiŶ du Đoŵpte, 
Đ͛est bidon. Voilà 
 
M : et Ƌu͛est-ce qui est bidon du coup ? 
 
D : ďeŶ pouƌ ǀous soigŶeƌ, Đhais pas. C͛est les iŶfiƌŵiğƌes Ƌui soŶt ďidoŶs. C͛est elles...  
AutƌeŵeŶt les ŵĠdeĐiŶs Đ͛est pas paƌeil. 
 
M : paƌĐe Ƌue ƋuaŶd ǀous Ġtiez eŶ ĐeŶtƌe de dĠteŶtioŶ Đ͛ĠtaieŶt les infirmières qui vous 




D: IŶfiƌŵiğƌes, ŵĠdeĐiŶs, ça dĠpeŶd. PaƌĐe Ƌue les iŶfiƌŵiğƌes ǀous leuƌ dites ͞j͛ai ça͟, elles 
ǀous diseŶt ͞ďoŶ ďeŶ oŶ ǀous iŶsĐƌit pouƌ le ŵĠdeĐiŶ͟. Elles ĐheƌĐheŶt pas à saǀoiƌ eŶ 
fait. Et...non ! 
 
M:aloƌs Ƌu͛eŶ ĐeŶtƌe se dĠteŶtioŶ elles ǀous disaieŶt... 
 
D: ouais, ǀoilà, ouais: Y a ŵoiŶs d͛atteŶte, passeƌ au ŵĠdeĐiŶ, tout! DiƌeĐt! C͛est ŵieuǆ. Euǆ 
ils ǀous foŶt eŶĐoƌe plus galĠƌeƌ. C͛est ƌapide pouƌ alleƌ le ǀoiƌ ŵais eŶ fiŶ du Đoŵpte Ǉ 
a rien. 
 
M : donc vous vous préféreriez... quoi alors ? 
 
D : passeƌ diƌeĐt paƌ le ŵĠdeĐiŶ. Ah ouais Ǉ a ŵoiŶs de galğƌes ŵoiŶs d͛atteŶte! 
 
M : Plutôt Ƌue de passeƌ paƌ l͛iŶfiƌŵiğƌe et apƌğs paƌ… 
 
D : ouais... les infirmières elles servent à rien. 
 
M : d͛aĐĐoƌd. Il Ǉ a autƌe Đhose suƌ l͛oƌgaŶisatioŶ des soiŶs Ƌue... ǀous aiŵeƌiez ŵe diƌe ? 
 
D : euh non. Non, normal. 
 
M : Par rapport à vos relations avec le personnel soignant ? 
 
D : ça se passe bien. 
 
M : ouais? 
D : ouais. Vous avez pas vu sur le Dauphiné... Y a un détenu, il avait mal aux dents, et la 
ŵaisoŶ d͛aƌƌġt ils eŶ oŶt pas pƌis eŶ Đoŵpte. 
  
M : ouais... 
 
D : et il est toŵďĠ daŶs le Đoŵa et tout. Voilà, Đ͛est passĠ daŶs le DauphiŶĠ hieƌ. Et les 
paƌeŶts ils oŶt poƌtĠ plaiŶte paƌĐe Ƌue la ŵaisoŶ d͛aƌƌġt ils en avaient rien à foutre. Il 
se plaigŶait il se plaigŶait il se plaigŶait. La ŵğƌe elle a appelĠ la ŵaisoŶ d͛aƌƌġt, elle 
leuƌ a dit ͞ŵoŶ fils il faut l͛eŵŵeŶeƌ à l'hôpital͟ et la ŵaisoŶ d͛aƌƌġt ils eŶ aǀaieŶt ƌieŶ 
à foutre. Ouais. 
 
M : et Đ͛Ġtait... Đ͛Ġtait où ça ? 
 




M : à St Quentin ? 
 
D: je Đƌois. “uƌ le DauphiŶĠ, Đ͛Ġtait ĠĐƌit hieƌ. 
 
M: d͛aĐĐoƌd… Et iĐi Đ͛est Đoŵŵe ça aussi ? 
 
D : NoŶ ŶoŶ ça a ƌieŶ à ǀoiƌ. Ah, iĐi, ŶoŶ… Mais Đ͛est doŵŵage paƌĐe Ƌue Ǉ eŶ a pleiŶ j͛eŶ 
connais ils ont mal aux dents, ils crient et tout et ...mais ils en ont rien à foutre. 
 
M : On fait rien quand y en a qui ... 
 
D : Ouais ouais ouais, ils eŶ pƌeŶŶeŶt pas eŶ Đoŵpte, ils diseŶt ͞oh allez, tu fais uŶ ŵot 
deŵaiŶ.͟ 
Toute la nuit tu dors pas. Eh ouais... 
 
M : donc pour vous il faudrait que ça se passe comment quand on a mal aux dents ? 
 
D : ŵais diƌeĐt, faut ... agiƌ! PaƌĐe Ƌue Đ͛est … ŵal de deŶts, putaiŶ, je le souhaite à peƌsoŶŶe, 
hein! Ca tue, hein! Eh ouais! 
 
M : d͛aĐĐord... 
 
D : et ouais... 
M : et …du Đoup pouƌ ƌeǀeŶiƌ auǆ ƌelatioŶs aǀeĐ les peƌsoŶŶels soigŶaŶt, ǀous ça s͛est passĠ 
comment alors? 
 
D : ben normal ouais... 
 
M : vous avez confiance dans le... les soignants ici ? 
 
D : les infirmières non. 
 
M : ouais ? 
 
D : paƌĐe Ƌue Ƌui dit iŶfiƌŵiğƌes, dit diplôŵe, dit zĠƌo. Le ŵĠdeĐiŶ Đ͛est pas paƌeil, les 
ŵĠdeĐiŶs Đ͛est des Đlasses. 
 
M : et ça Đ͛est paƌeil iĐi ou à l͛eǆtĠƌieuƌ ? 
 




M : donc vous eŶ fait Đe Ƌui ǀous dĠƌaŶgeait Đ͛Ġtait de ǀoiƌ les iŶfiƌŵiğƌes…  sauf les 
ŵĠdeĐiŶs, si j͛ai ďieŶ Đoŵpƌis. Vous auƌiez pƌĠfĠƌĠ ǀoiƌ diƌeĐt le ŵĠdeĐiŶ ƋuaŶd ǀous 
aviez un problème. 
 
D : direct le médecin. Ah ouais. 
 
M : d͛aĐĐoƌd, ok.  Mais siŶoŶ ça se passait... à part le fait que vous aviez pas tellement 
ĐoŶfiaŶĐe daŶs les iŶfiƌŵiğƌes… ǀous aǀez pas ĐoŶfiaŶĐe eŶ elles pouƌ tout ou pouƌ 
certaines choses seulement ? 
 
D : Pour tout. Pour tout. (Rire) franchement pour tout 
 
M : même pour les soins, quand elles doivent faire  des prises de sang, quand elles doivent 
faire des choses comme ça... 
 
D : Ǉ͛eŶ a uŶe elle ŵ͛a fait deuǆ ďleus dĠjà uŶe jeuŶe iŶfiƌŵiğƌe ! 
 
M : ouais… D͛aĐĐoƌd. 
 
M: Qu͛est Đe Ƌue ǀous peŶsez paƌ ƌappoƌt au seĐƌet ŵĠdiĐal iĐi ? 
D : j͛eŶ peŶse ƌien... (rireͿ j͛eŶ peŶse ƌieŶ du tout! 
 
M : ouais! Vous peŶsez Ƌue Đ͛est ƌespeĐtĠ iĐi ? 
  
D : euh… pƌƌƌ  je sais pas, eŶ fait je sais pas... 
 
M : ǀous ǀous ġtes pas dit…  
 
D : non. 
 
M : ǀous peŶsez Ƌu͛il Ǉ a uŶ paƌtage d͛iŶfoƌŵatioŶs  aǀeĐ les geŶs de la pĠnitentiaire ou vous 
savez pas... 
 
D  NoŶ… ;Bruit avec sa bouche), non, je sais pas. 
 
M : d͛aĐĐoƌd. “i ǀous ǀoulez ďieŶ j͛aiŵeƌais Ƌu͛oŶ paƌle de la saŶtĠ eŶ pƌisoŶ ŵais de ŵaŶiğƌe 
un peu plus générale. 
 




M :   de la santé en prison, mais d͛uŶe ŵaŶiğƌe plus gĠŶĠƌale. Est-Đe Ƌue ǀous peŶsez Ƌu͛eŶ 
pƌisoŶ… eŶfiŶ … pouƌ ǀous Đ͛est Ƌuoi l͛effet de la saŶtĠ suƌ ǀotƌe saŶtĠ? 
 
D : sur ma santé ?  Euh... rien du tout. 
 
M : ƌieŶ du tout … ça Ŷ͛a ƌieŶ ĐhaŶgĠ ? 
 
D : non 
 
M : est-Đe Ƌu͛il Ǉ a des Đhoses qui ont amélioré votre santé ? 
 
D : non 
 
M : et des Đhoses Ƌui l͛oŶt dĠgƌadĠe ? 
 
D : mal aux dents ! Ça voilà ! Non sinon... 
 
M : paƌ ƌappoƌt paƌ eǆeŵple à l͛hǇgiğŶe, à l͛aliŵeŶtatioŶ à tout ça... 
 
D : Ah, Đ͛est la ŵisğƌe …ah ouais !  HeuƌeuseŵeŶt je ĐaŶtine! 
 
M : ouais ? 
 
D : ouais. 
 
M : pouƌƋuoi Đ͛est la ŵisğƌe ? 
 
D: paƌĐe Ƌue Đ͛est pas ďoŶ, Đ͛est... auǆ toilettes je ǀais au ŵoiŶs ϭϬ fois paƌ jouƌ je sais pas Đe 
Ƌu͛ils ŵetteŶt daŶs leuƌ... daŶs leuƌs plats ďizaƌƌes. 
 
M : ouais... 
 
D : ouais. 
 
M: (pas compris) 
 
D: NoŶ, j͛Ġǀite d͛Ǉ ŵaŶgeƌ paƌ Đe Ƌue …  oŶ ŵ͛a dit Ƌu͛ils ŵettaieŶt des ŵĠdiĐaŵeŶts dedaŶs 
pour pas que les détenus soient... excités. 
 




D: ouais doŶĐ euh, ça j͛Ǉ peŶse, je sais ďieŶ... 
 
M : d͛aĐĐoƌd, et paƌ ƌappoƌt à l͛hǇgiğŶe ? 
 
D : l͛hǇgiğŶe, putaiŶ, zĠƌo ! 
 
M : ah ouais? 
 
D : ah ouais! Mġŵe dehoƌs Đ͛est eŶĐoƌe plus pƌopƌe Ƌue la Đellule! 
 
M : ouais? 
 
D : ah bah ouais! 
 
M : dehoƌs... ǀous ǀoulez diƌe dehoƌs à l͛eǆtĠƌieuƌ daŶs la Đouƌ? 
 
D: ouais! Les toilettes de dehors, elles sont encore mieux que les toilettes des cellules! 
 
M : ah ouais ? 
 
D: ouais ! 
 
M : de dehors ça veut dire ça veut dire ? 
 
D  les toilettes publiques. 
 
M: Ŷ͛iŵpoƌte Ƌuelles toilettes ? Ah, les toilettes puďliƋues? 
 
D :: ouais, ça ça va. 
 
M : et ça du Đoup Đ͛est gġŶant pour votre santé. 
 
D : ouais. (Ton dégoûtéͿ. PaƌĐe Ƌu͛il Ǉ a telleŵeŶt de peƌsoŶŶes Ƌui soŶt passĠes, Đ͛est tout 
Đƌade, Đ͛est sale et tout…. ça dĠgoûte. Ils eŶ oŶt ƌieŶ à foutƌe. 
 
M : D͛aĐĐoƌd... d͛aĐĐoƌd … Ǉ a d͛autƌes Đhoses du Đoup, Ƌui soŶt diffiĐiles par rapport à votre 
santé en détention ? 
 
D : euh... non. 
 




D : non, non, rien de particulier, non. 
 
M : est-ce que vous avez... A votre avis, comment on pourrait améliorer  les soins en prison? 
 
D : BeŶ… PƌeŶdƌe eŶ Đoŵpte diƌeĐt le dĠteŶu, Đe Ƌu͛il a, dĠjà. 
 
M : ouais? 
 
D : déjà. 
 
M : Đ͛est à diƌe alleƌ plus ǀite ? 
D : ouais, aller plus vite et... en prendre compte direct, pas le laisser crier, galérer, (mime un 
criͿ ͞ouiiiiiŶ͟, Đ͛est pas ďoŶ. 
 
M : donc quand  vous avez mal, ǀous ǀoiƌ diƌeĐteŵeŶt Đ͛est ça ? 
 
D : moi le surveillant, je préférais même pas lui dire, hein,  parce que je sais après il va fermer 
la poƌte, et apƌğs ça ǀa ŵ͛ĠŶeƌǀeƌ. Je pƌĠfĠƌais Ġǀiteƌ de lui diƌe ƋuoiƋue Đe soit, je 
préféƌais ĠĐƌiƌe, Đ͛est ŵieuǆ. 
 
M : d͛aĐĐoƌd  Ƌu͛est-Đe Ƌu͛oŶ pouƌƌait aŵĠlioƌeƌ d͛autƌe ? 
 
D : ďeŶ, je sais pas… apƌğs … Ǉ a  tout à ƌefaiƌe ! ŵais ďoŶ. 
 
M : tout à refaire ? 
 
D : ben ouais 
 
M : Đ͛est à diƌe ? Paƌ eǆeŵple 
 
D : Tout tout, tout, les soins ils soŶt tƌop stƌiĐts, Đ͛est... Đ͛est a-bu-ser ! Rien que de passer 
(pas comprisͿ il dit NoŶ. EŶ Ƌuoi ça ǀa le tueƌ ? Moi Ǉ ŵe dit ça, ça ǀa je suis… je suis  pas 
ƋuelƋu͛uŶ de Ŷeƌǀeuǆ. La deƌŶiğƌe fois daŶs la seŵaiŶe, Ǉ a uŶ dĠteŶu il deŵaŶde juste du 
tabac, et le suƌǀeillaŶt il lui dit ͞ŶoŶ ŶoŶ ŶoŶ, tu lui deŵaŶdes ƌieŶ et tu ƌeŶtƌes daŶs ta 
Đellule͟….  il lui dit ďah il l͛a poussĠ, il l͛a iŶsultĠ, apƌğs la gaŵelle il est ŵoŶtĠ au ŵitaƌd. 
Pourquoi? Il  demandait du tabac! 
 




 D: Đ͛est pas ďieŶ ça, Đ͛est le suƌǀeillaŶt Ƌui pousse à ďout ! Y a ƌieŶ de ŵal heiŶ, Đ͛est pas... et 
oui ! 
 
M:et ça par rapport à votre santé ça joue ? 
 
D : non non 
 
M: non ? 
 
D : non 
M : l͛ĠŶeƌǀeŵeŶt, ça joue pas? 
 
D : ďeŶ justeŵeŶt, puisƋue ŵoi eŶ fait je suis ƋuelƋu͛uŶ d͛iŵpulsif, je ŵ͛ĠŶeƌǀe tƌğs tƌğs ǀite, 
je sais Ƌue je peuǆ ǀite ŵ͛ĠŶeƌǀeƌ. C͛est pouƌ ça je pƌĠfğƌe ƌieŶ deŵaŶdeƌ au suƌǀeillaŶt.  
M: ouais 
 
D : Je lui demande rien. 
 
M: et les autres détenus vous pensez que ça joue, du coup, sur... 
 
D : ah ben oui, ça joue trop,  beaucoup, bah oui! Ouais. 
 
M : ça joue sur leur santé? 
 
D : ouais. 
 
M : Parce que ça fait quoi? 
 
D : ils s͛ĠŶeƌǀeŶt, ils s͛ĠŶeƌǀeŶt, ils s͛ĠŶeƌǀeŶt...Ils soŶt ǀeŶeƌ... 
 
M : Qu͛est-Đe Ƌu͛il Ǉa d͛autƌe aloƌs Ƌui joue suƌ leuƌ saŶtĠ ? 
 
D : après euh... chais pas, heu... 
 
M …  et doŶĐ pouƌ eŶ ƌeǀeŶiƌ à Đe Ƌu͛il faudƌait aŵĠlioƌeƌ,  ǀous disiez Ǉ a pleiŶ de Đhoses. 
 
D : eŶ fait Ǉ a tƌop, Ǉ a... Đ͛est tƌop. 
 




D : tƌois Đhoses… L͛hǇgiğŶe, l͛Ġtat des Đellules, dĠjà, et puis, ça … et …. Ça... et des douĐhes 
aussi ça serait bien, voilà. (Silence). Si vous voulez les surveillants ils en profitent, ils en 
profitent, ils en profitent beaucoup. Ils poussent les détenus à bout, ils le font ex-e-pƌğs, Đ͛est 
trop flag ! 
 
M : ouais... 
 
D : et ouais ! …  et ƋuaŶd il Ǉ a le ďƌigadieƌ, Đ͛est...Vous les ǀoǇez, ils ĐhaŶgeŶt, Đ͛est plus les 




M : D͛autƌes Đhoses ? 
 
D : ŶoŶ, Đ͛est ďoŶ. 
 
M : d͛aĐĐoƌd, ďoŶ et ďeŶ du Đoup oŶ ǀa s͛aƌƌġteƌ là, aloƌs... 
 
D : ok.  
 
 
 
 
 
 
 
  
 
 
 
 
 
 
